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Une livre (lc guérison devrait co
remèede.

Il y en aL qui partent pour le ci
restent à la quarantaine.

Rlien de mesquin comme le md
toujours aux dépens des autres.

La difliculté d'atteindre le son
Zîacchihuati est bien prononcée.

Effacez toujours le prix sur le
envoyez, à' mboins qu'il ne soit tréù

En Afrique c'est b>ien plus difi
tir un natif au christianisme qu'à

Un professeur disait à son élèv
courage à deux mains et travaille

ILe roi ne peut pas faire de n
titution anglaise. C'est surtout
a l'as.

Cri spontané de quatre chasse
ei-setuble sans succès sur le niêin(
l'a manqué cette fois?1"

Il y a un tcemps pour jouer ce
travailler, nmais le joueur (l'orgu
les deux en même temps.

Si vous voulez acheter un cad
ne demandez pmas ce qu'il veut à
n'ayez l'intention dle le lui donne

La femme qui a le meilleur
infailliblement croit qu'il pourr
seulement il voulait.., et ceci...

lin journal américain contie
qu'un sportrnan a tué un oiseau
pattes. Nous croyons récîlenieni
canard.

Si vous voulez acheter un cadi
vos pensées, fixîtcs-le par verse)
daires ; elle peut vous planter là
semble.

l'unIament-Jepréférerais voir mon fils boire du
)U "«SAMED)I," rhuiu( que de filmer la cigarctte.
MONTRÉAL. Aidr Alosoct umons, il n'y a rien dcdé.

imoralisateur (tans le tabktc.
IS9:~. Iomeîuîryt7i.Alors, tu n'as jamais vu lige image <le

L'extrêmne froid a du bon. C'est la providence
des fumeurs économes: Mettez-vous un cigare
dans la. bouche sans l'allumer, puis observez votre
respiration. Vous êtes convaincu que vous fumez.

Théorie d'un Jeune bambin touchant 1lhont--I tté lesesse bla h Parmui les p(.tits garçons, il y en a qui sont
plus Ionnêti s que les autres ; mail; c'est très dif-

r licile à reconnaître. Le seul moyen de s'en assu-
rer, c'est d'échappn.r par mégarde son canif, et
celui qui arrive le dernier pour le prendre, c'est
le plus honnête."

nsttue unbon LES E~NGAGEMENTS A CIIICAGO

el si tard qu'ils lVilliani.-Tu vois cette femme qui parle au
maire? Eh ! bie-n, elle et moi sommeps engagés.

Dick -Je te crois quv vous êtes engagés; c'est

decin. Il traite ta femme!
ilian.-Je le sais ; nous sommes engagés à

divorcer.

~met du volcan
A QUOI SERVENT LES ASSURANCES

cadeau que vous La rnè,e.-Non, je'ne suis pas pour t'acheter
sélevé, un fusil ; la vie de nos voisins ne serait plus en

sûreté.
icile de conver- Flernaud.-Potir quoi qu'ils ne s'assurent pas.
l'csclavage.___________

e:- Prenez votre SATISFAITE DE SON SORT
z de l'autre.

La lante. -N'aimnierais-tu pas être petit garçon?
ial " (lit la conis- Julie!l-ý -Non.
vrai si le voisin La lante. -Pourquoi donc ?

Jitlete.-l'arce que maman (lit qtieje suis une
mauvaise petite file; si j'étais petit garçon, je

tirs qui ont tiré serais encore pire.

gibier:- "Qui

Abondance de précautions inutiles
t un autre pour
c de barbarie a

eau à votre filq,
nmoins (lue vous
r.

mari du monde,
it s'améliorer, ai
et cela...

~nt la nouvelle
qui avait quatre

tque c'était un

eau à la belle' de
nents hebdonia-
quand bon lui

Bris.qa<'. -Allon-imous travailler ou non? 'lirons au
sort.

"Ilolil-Coniakc tu voudras. Si c'est pile, nous ne
travaillons pas.

Ih.iqn -. 'et cla.Si c'est face, nous ne travail-
lerons pas non plus.

Alo t-Si c'est face, nous nec travaillerons pas tutu.-
relleiment, tmais si c'est autre chtose, nous notus mettrons
à l'ouvrage.

LUNE A UN SEUL QUARTIER

Lui.-Croyez-vous que ça serait. amnusant de
toujonurs entendre parler de l'hommitet dans la lune?

Elle.-Oui, s'il était dans la lune de miel.

LAPINS INSTRUITS

Quelques.jeunes gens pat tent pour la chasse;
mais comme l'un d'eux est nouveau dans le sport,
on lui recomimande de garder le silence quand le
gibier est en vue, pour ne pas lui donner l'envie
de se sauver. Après quelques centaine.î de pas,
un lapin se montre la téte.oeAussitôt le no% ice
lance un miot latin pour avei tir ses compagnons.
Mais le git-ier ëst le premier à saisir le mot d'or-
dre et s'enfuit.

-Bon sangr! s'écrie le maladroit, qui aurait
jamais cru que les lapins comprennent le latin

NOS FORCES NATIONALES

L'I)faîtie7ie moiflée.

UNE BONNE ANIE

Bouleau.- Cette pauvre défunte Boisnoir étai t
une bonne femme; as-tu lu ce qu'elle a écrit
quand elle a cessé de pouvoir parler?

Rouleau. -N on ; qu'est ce que c'est?1
.Bouleau.-Ça se lisait comme ceci: "lLe bou-

ton de ton faux col est dans le tiroir aus fond à
gauche ; ne cherche pas ton affreuse cravate
verte, je l'ai brûlée."

UN BILLET DE ROUTE

Ceci sort absolument du genre badin qui ali-
mente le SA.)IHDI. Cependant cette charmante

poésie, dont le fond est ai sérieux, revêt des
formes agréables qu'on lira avec plaisir. C'est la

carte de Bonne Année des zsurs du 'Précieux
Sang de St-Iyacinthe.

Vous ètes voyageurs, sans dtoute,
P>èlerins pour le P'aradis;
Acceptez ce iiimn.T DE: ROUTES,
Pour vos étrennes, chters antis.

Prenez.cette t.mNF. très.aùrc
Mènte directement au port;

-Le t.vtsporte une armure
I'Ius forte nmêne (lue la mnort,

C'est 11n11 riche CARASVELLmE
Qui se nonmme L,%IÂuT..
RESTE?. . mstlt, car sa grande aile
Nous mènme à l'inimortalité.

C'est la plus b)elle et la plus vaste,
Et son vol est rapide etaisùr:
Jamtais pour elle un jour néfaste,
Dieu lui garde un ciel toujours pur;

L'immense %iER qu'elle sillonne
A des flots dle pourpre et de feu;
sa souiwi- est le Sang qui bouillonne
En s'échappant du Coeur <lun Dieu.

Oh1 ! venez tous prendre passage
Xur le V,%mssi.,Au <qui porte au-Ciel;
C'hers bienfaiteurs, oui, eýoN* vovCs
Au revoir ant t'otT ê-termel!

C~omme C olomb sur l'Atlantique,
Cinglez, volez, heureux amnis;
Vous trouverez pour AMýi :iti.ius
Le (mTs~s lu Pasradis I



LE SAMEDI

LE 1)ANGER ])ES 1IECES DE~ SA LON

~,1Jdoee Ldtar (d!'lauan').-Mîs~rat~s Vils ineurtriers Eh bieni, soit Je suis~ Iîî étu' à «un
0,>oruie (la nour<eU"e 'niisii(é,. D'oîo, sulan».u) )u courage, nii ' ain ' je vicil$ 'le! dlemander 1Is

police par le téléphone.

âIADAME ALBJANI.

Tout le mîonde connaît madame Albiani, notre
célèbre artiste canadienne, niais bien peu ont
.jamais su coinument elle est arrivée à conquérir ce
grand titre dle cantatrice qui l'honore tanit., elle
et son cher Canada. Nous croyons que nos lec-
teurs liront avec intérêt le récit qu'elle fait elle-
mit-me de son éducation musical. Laissons-lui la
parole:

"lComment ai-je eu mes succès 1je ne crois pas
pouvoir mieux réponîdre à cette question que par
ces quatr6 mots: A force de travail 1 Je puii consi-
dérer que mon éducation musicale a commencée
alors que je n'avais que quatre ans ; et depuis ce
tenmps jusqu'à l'âge de dix sept ans, j'ai dû tra-
vailler bien fort et d'un travail continu. Naturel.
lement ce n'était qu'un travail préparatoire à
celui que je devais faire plus tard avant nion
dlébut. Avant de faire ina première apparition
sur la scènp, j'ai étudié pendant neuf mois sous
le grand maestro Signer Lamperti. 'Tous ses
élèves, ct moi de même, ignorions que la grande
salle où nous doninions nos leçons communiquait
avec une autre s% le, de laquelle les impressaios et
les directeurs de diffé:renits théâtres pouvaient nîous
entendre chanter commes'ils n'eussent pas été sépa-
rés dle nous. C'était un de leurs trucs pour choisir
leurs sujets. C'est dû à cela probablenient, que
l 1orsque je pus aller sur la scène, j'eus trois offres
in niême temips, pour aller à Buchareat, à Nlalt

ou à Messine. Je laissai Signor Lanîperti choisir
lui. iiiêniie, et il îîîe dit d'aller à Messine parce
que îe- public était plus cliflicile à satisfaire. Il
était certain de mnî succès, et il ii'tiîcoura-,e.u
(lit toutes ses forces.

"-Je partis donc de Milan pour %e.3sitie, petite
li Ile, mîaigre et inconnue, avec un appoilîtemient de
cinquinte piastres par mois. Je lie connaissais
personnie en Sicile et n'avais que la damue de coin-
pagnie qui tue chaperonînait toujours.

1Vous coînpren-z très~ bien dans quel état
d'aîîxité j'étais quand on appela la prenmière répé-
tition L'opéra par lequel je devais faire mon
délbut était Il Ut Somnanmbule"i de Bellini. 'irn-
pressa/-jo Sigiior Mabel lini, pris (le conipasion
sans doute pour nion jeune âge, nie (lit que, pen-
dant les répétitioîîs, je n'aurais qu'à m'occuper de
la musique moins importaxnte, et qu'il ne ferait

chanmter privéniemît, quand les autr,'î an iites
seraient sortis, les deux gr-ands i rs C'eît ce qlui
fut fait. Janîai je u'oulb:ieri le montient où je
venais (le chanter la preuuière partie de Il Cooc' é
per me ser-eno ", nt viî-il impr'eario se- tour-
liant vers îîoi nie prit les deux mîainîs et s'écria.

Mon enfanît, vous allez avoir un grand succès,
vous allez devenir utue futrore. "l A la première
grrand répéi ition avec orchestre et chSeur quelques
cinquante à soixante personnes avaient été ad-
mises pour juger (le l'effet de l'opéra. Mais ils lie
deve ient pi tout entendre car à peinie j'avais fii
(le chanîter iîon preiii;el' air, celui su r lequel mou%
in<uressario mi'avait félicitée, que toutes les per-
sonneus pré!îeiiteî, chSeur et orchestreý compris,
crièrent : ", Brov t! . ! Lu s et la lépètit.ion i nit
là. Ceux qui étaienit venlus pour entenidre, îîîon-
térent sur la scène et îu'entourèretit, et finualemenît
me placèrent sur une chaise et nie conduisirent à
îîa loge, de là à nia voiture, et iî'accoi pagiîèrent
ainsi (le Il 1Irau' " t<t "l liravessmna "~ jusqu'à mon
domicile. Unîe fois sule dansi îua chiambire, je pîus
doniieî- libre cours à mules larmes ; niais ce îiYt it
pas des larmies <le douleur.

1W"ALBANIx

'Un incident qlui îîî'a beaucoup éniu lors (le
cette îmémnorable rép4t itioti, et (lui i lie t ouchie
enîcore beaucoup quand J'y piense, c'est, celui-ci.
Parmui les assistants, était un ricbe vieillard, aitua-
teur passionné de musique, niais qu'une nialadie

ava*;it renidu aveugle. Quand il ch'itiu tdan-
ter ce dle.'envr Ie I ,o Il iiii, il s' i t litindure
su r la scenie et ]lue Serra les deux mi n s av <e l-
Sion -,ensuite, îîî'aty;tlt. dîiuép<*<ssî,i

passa ses muains sur tit ligur, afi, disait-il, de
pou voir se' rappel er nies trnaits en mêmîie t' iiiî,s

que mla voix.
"Ce fu t là le (ol enin e illoil 'icq ës

'Le prenuier cadeau (ilue je reçus lue fût dIoiiîéý
lpair Iiondirecteur. Il conis.tait cii une îoliîtreet;
une chaîne cin or. D)e MNessinle, j'us une'oll're pour
aller à Aci-Reale ouvrir le nouveau théâ'tre (le
Btfflini, Là encore ce fut un liouceau succès. î3les

appartemniuts, appartements vraiîîioît princiers,
avaient été retenus par quelpu'uîî <lui ti'eii aja
niais voulu recevoir le paiement. Les dames (le la
ville rivalisaient e'ltre elles pour i'offrir leurs
voitures. Mon séjour dans cette plac fut comme
un rêve pour nioi, luais unî rô^ve d'autant plus
charmant qu'il était réel. Ce fut à ce'tte (-poque

(lue les engagemeints (le toutes parts îîeua

lurent. J'arceptai d'aller àâ Florenice, (Jento t
Malte et je retournai ensuite à Aci-Reale où
j'avais promis dle chaniter pour les pauivres.

IPartout où J'allai dlans la suite, je fus tou jours
bien accuieillie', et il y a rienî au îîîonul pîour por-
ter au succès commîîe l'enîthousiasmîe et le )on
accueil. C'est pour cela que clîa'uo fois 1ue je
pus le faire, je retournîai à iNilii, étudier encore
sous le -ranid acestro Lamp1 erti, celui (lui mi'avait
.si bien "'uidée.

J1e partis eiliii plour mail'tre;ii;.je nle

puis rien dire dle lus. 1,e' succès que J'avaii c'il aà

mion début, se rtlpéta à Londres, où J'ai toujours
eté lb ei reçu îe <t b ieni accueill ie.

i,'l..... -S,,.,e.u lc<mf'(~,,c que tu<

I,"'"f ti,-i < t i mu j«,lrnss,,î it. titi ,iii <il ict ! Ac lit



LE SAMEI

LIAR' (1L I)U S.EI

(A I fieriis les joie -ila li.r parisiens.)

Sui.t le terraini.
L"s t'mnoins sontdcIavis du tirer au sort le choix

dufi- f position.
U 'nit d'e'ux jette en l'air une pièce (le cent

sous sàonk client se Pr.(,cipite, la cueille au vol,
'enlipoce Pre-stenment et lit

-11 y a assez lonigtemips que v-ous mie la deviez.

Au restaurant
Les garç~on qui sert a les veux très rouges, ce

qfui intrigue un consommînatcur au coeur sensible.
- Dites- moi, groiest-ce que par hasard vous

itui-iez une oplitmalillîle
- ( Jnie ophlthiiiie ?. .. Monsieur, je crois qîu'il

n'eni reste plus ; mais je vais voir à la cuisine.

ýi1iail est sortie, pour faire des visites, ou-
bîliaint imiprudeiii ment sur lat chleinée un sac
remi 1t le lion lis.

Lorsqu'elle revienit, lu sace est V'ille, et Mlle
I >li est oc:cupéý à eni faire de-s cocottes.

-( oiiiîi'its'écrie la mère effrayée, tu as tout
iiialigë?

- tIl nli, iiiainaii, j'Û îî ai laissé tomb fer- un
qfie je i t'ai pas retrouv"é.

En trie souscr-ipjteurîs die Pananeî.
-Eilfui, l'eniquête fer'a lat lunmière. toute la

lumlîière
-F' qtuanid toute la lumiière sera faite, le Pa-

-Comeiii le tonineau des Diaaîdes!

I{îlfumiistî', invité à un grand dînier, passait
jî i-sc' met<n re vue unle <lemîi douzainie dle verres

alignées devanit soit assiette.

'A. c'- ilioîilt uîî dlomiestique s'approche et lui
llae il u v iii.

Notre' iiivité' prend Il, plus 1îetit (le tous les
verres,

-P>ardoni, 1?tl sieuî-, lui (lit le donmestique,
c ist viii oîr<dinaire.

- asnde pIlus : je gai-de le grand pour les
iîîs lt dessert.

A lat lai <-e

-El-ve N .. votre réponlse cst iimnpet;iieiite.
Voîus ferez une he*ure cle retenîue.

V-fte V. ~-1 evais eîîi r'éférer aà iîon Syndli-
cat.

-P'apa, expliqîue-mioi ce que c'est (lue le Pa-
liaia ?

-C'est un chapeau...
-ueportent des hommîîes.. -d ce Paille?

On vous soupçonîne <

d'avoir Pêché eni eau
troull dans le canal
dle Paniama..

Lni.-Pêcîer! .

il n'y a janiais coulé
une goutte d'eau.

Propos die cercle
-Quel âge adonc

ton oncle 'i
-Quatrevingtsi x

ans.
-Quel viveur!

Entendu au cer-
cle

-Quelle différen- -

ce trouvez-vousentre-
les poissons et les *.

anairchiîstes ? ou.

- C'est que les
poissons ont les aré^
tes, et que les anar-
chiîstes on nie les arrête pas

EîNTRE LA COUPE ET LES LÈVRES.

1 il fil IV

I ,'(f .î~e < i !... J',' nitue-l pi/i ,îî lelirais à on~î<lisI
'J. 'Il i n ifpë i,'l iihîn..i lifion /îoin danst fil,

Une anecdote amusante raconte hlier à l'un, de
nos confrères p-tr un capitaine d'imnfanterie dle
Marine:

-C'était à bord d'un p îî1ui-bot, en 1 S8~7 ; jie
revenais de la Guadeloupe et mie trouvais en coin-
prigniie de trois au quatre jcuii(à.r enployéi du
Panama, qui allaipnt, faire un tour de~ Frantce.

Oîîc<ues ne vis jeunes genlis 1.1w.i gais. ils ne
tarissaientt pas en plaisanteries plus ou mioins
heureuses. En voici une d'un goût douteux, niais
biien siiîificative.

A table, quand ils voulaient aLvoir, coimime di-
sait D>elille

Cs cncourbit:îcés que le bouilli r-'-litenc,

au lieu (le (lire : Passez-moi donc les corniîchonîs
ils ne manquaient Jamiais (le dlire "Passez mîoi
donc1 les actionnîaires!

Un soldat enmbrochie à la baionnette un Dahoe-
méen (lont lat fi-ture s'épaniouit

-Mais, mon pauvre moricaud, vous n'avez pas
l'air (le m'en vouloir.

-La première fois, depuis huit Jours, qu'il
m'entre quelque csedans le ventre

(loïncidence bizarre.
Au momient où l'on discute à lat C'hambre l'uni-

pût sur les boissons, il n'y est question que de
pots-(le-vin!

Jhî. - ci-i4. 1lt Nl tlll)ili a dles iiituî<l iiiii. poiusu îur Oile, ct

i oîqii'lis qu,'il %ie'mt, il m<et, %me, crlta! c emii ut il y il

Une lbonneo coquille, citée piar
un die ios conîfrères:

Il Le défunt laisse une fortune
évaluée à qîuinze millions. C'est
un parenît très éloigné qui !éiese."

If a biien tort !

Marius et Cassloulet causent
de duels:

-8is-tîi ce que C'est qu'une
insulte, dit Marins.

-U est une- ligne droite, ré-
pond Cassoulet.

-Allons donc?1
-M1ais si, c'est le plus court

chemin d'un pioing à un -autre.

On parle devant un antiéuîite
féroce <le l'opération que vient de
subir M. de Rothischild à la suite
<le son accident de chasse.

-Oh ! répiond-il, le pauvre lha-
ron doit être plus malheureux en-
core que tout autre, il a si grande
horreur des opàrations à l'cî'il!

Sinmple question:
-Quel est le saint le plus fêté

en ce montent
-Eh ! parbleu 'le si4iraf.

Malgré le froid qui comîmence à sévir, l3oireau
remarque une victoria arrêtée sur une place de
voitures. Alors, s'approchant du cocher

- Dites-îîmoi, mon ami, pourquoi, en hiver, oi-
duisez-vous une voiture découverte ?i Il nie semble
(lue vous auriez mloinsi froid avec une. voiture fer-
nie!

Ont a pîrononce ces jours-ci le nom (ie la Ta-
glioni à mropos (le Je nie sais plus quel incident.
Pauvre Taýgfioni ! conmbien oubliée auJourd'hui, et
combîlien oubliée d'ailleurs de son vivant, S'il faut
s'en rapporter à l'in.jonction que lui a(lressLj AI-
fred de î1usset:

Ne eoimrcz pas apu.;s votre omnbre
Et Lâchez <le nous ka laisiser-.

L'antîcdote suivante semblerait confirmer les
vers <lu îîoèke. Un jour, M. de Morny invita lat
Taglioni à sa table. Il y invita en même temps le
(CîlbFrt des Voisins, sont ex-muari. Naturellement,
il ne Its avertit pas. Si bien qu'au tours du repas,

(îlrtdes Voisins se pencha vers quelqu'un et
lui demanda :"I Qui est donc cette.jeune fille qui
a l'air d'une institutrice? "

On lui dlit le nioni de son ancienne femme et
phiilosophliquemni(it il réfléchit : II Vraiment, c'est
pcssilîle, après tout. " Et, le repa% fini, il se lit
présenter à la Taglioni. Celle-ci nî'était pas d'ha-
ieur a accepter cette impertinence sans la rele-
ver. Elle esquissa un salut cérémuonieux, puis.
je-ta au nez de son ex-époux : "lJ'ai l'idée d'avoir
eu déjà, vers 1ý;32, l'honneur de vous rencontrer. "

Et, rieuse derrière son éventail, elle fila versý
un autre groupe.

Entre Gascon et Provencal
-A Montauban, le soleil est si chaud que les

écrev isses se promèLnent toutes rouges au fond de
l'eau.

-Qu'est-ce que cela, mon bont? A Toulouse, au
temps de la moisson, si une vipère vous pique, ont
prend le premier caillou et on se cautérise avec.

Dans un restaurant:
Un monîsieur prend place et consulte la carte:.
-Tenez, dit-il tout à coup au garçon, voici

d'abor-d votre pourboire, mais vous allez nie dire
ce que vous rue recommandez en toute cenfiance.

Lc yarjoe, (confidentiellement). - Un autre
restaurant.

Une bonne annonce copiée sur la porte d'un
marchand de poupées et de jouets d'enfants:

Oit remnplace les maievaises tiltes

Que ne peut-on remplacer aussi facilement cer-
taines mauvaises têtes au parlement!

Entre paysans !
-Eh bien ! père Mathurin, on dit que notre

député est compromis dans l'affaire du Panama!
-C'est-y Dieu possible qu'un homme qui ré-

colto tous les ans pîlus de cinq cents barriques,
se compromette pour un psot-de-vin,
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Par un de ces jours d'excessive chaleur, J'en.
irai, vers les q1atre li'-ures de l'après.nmidi, danms
Uit cfé(du boulevard, où le tlle fis servir ul;c
liîmonade à la glace.

A qill-lque distance (le moi, un énorme nion.
simmîr bouilait, et s'éventait, a';sis seul à une taille
ronde, sur laquelle était placé un tout petit verre
nîousîlitie contenant quelques gouttes d'une hi-
quisur dorée.

Je crus reconnaître en cet être puissant un de
imes caimaradles d'enfance ; au bout (le plusieurs
mnutes d'examen le <toute nie mie fut plus pos-
silei.

-Quoniare ? tn'>écriai-je.
Il leva ses deux gros yeux sur moi et mie re-

connut à son tour.
-Vous.., toi.., nous ! dit-il.
-Nous-mêmeîs.
-Ahi ! mon Lfieu ! inon Dieu !mnon Dieu ! pîro-

nonça-t-il en s'épongeant le front.
Les sensations se produiýemît lentenient citez les

?Uro4 homîmes ; celui-ci ine regardait fixement.
Pui.ý, pour faira diversion à son émotion; il

ida, son petit verre et en dew 'nda immédiate-
ment un autre.

Alors-, nous commuençâmies à causer.
Moi.-Ce citer Quoniani! Comme il y a long.

temps que je ne vous ai vu
Quoniam, s'éventant,-Vitn'gt ans à peu près.
-Moi. - Vingt ans ! Est-ce possible?1 Pas

changaé, d'ailleurs.
Quoniain, s'ép)oneant.-Ohi! ohi ! un peu aug.

muenté cependant.
Moi.-Qîie v'oulez-vous '? Tout augmente... Je

vous aurais reconnu entre mille, Quoniani.
Quoniani, buvant- Flatteur... A votre sant té!
Moi.-Qu'est-ce que vous buvez là ?
Quoniain, s'éventant. -Comment ! votre odo-

rat ne vous l*a pas appris 1 C'est dtu rhum, mon
ami, <lu rîitlni. Il n'y a de bon au monde que le
rhum.

-Moi.-Croyez- vous?
Quoniam, s'iépon geant-J'en suis à mon on-

zieme verre depuis ce miatin.
-Miséricorde
Quoniam, buvant-Vive le rhum ! Il n'y a

que cela qui fasse oublier.
-Moi.--Oublier quoi ?
Quoniaitn, s'éventant. -Ahk ! c'est juste... vous

ne savez pas... Il in'est arrivé tant de choses de-
puis vingt ans ! Je suis un blessé de la vie...

Moi.-Vous, Quoniam, avec votre mine lIeu
rie et votre embonpîoint monacal ! Est-ce bien
vous qui parlez de la sorte?1

Qiioniatin, s'épongeant.-Je suis un blessé de la
vie, vous dis-je.

Moi.-Blessé... dlangereusement?
Quoniani, buvant. -Blessé conjugalement.
Moi.-Diaîle!
Q uoniam, s'éventant.-Oui.
Moi.-Je vous comprends et je vous plains,

infortuné Quoniain!
Q uoniam, avec colbre. - Vous ne comprenez

rien du tout ! Votre supposition est grratuitement
outrageante! Vous êtes à cent lieues (le la vérité.

Moi.-AMettons autant de lieues (lue vous vou-
drez, mon cher Quoniam, et excusez-nmoi. Mais si
vous voulez m'épargner de nouveaux impairs, ex-
pliquez-vous tout à fait clairement.

Quonîam, s'épongeant. -Vous avez raison. J'ai
besoin de m'épancher dans un sein ami. Vous

1
La gr"îs funi un f 6S5~I '.

I. mm. Ltm 1 mi quei iI l>ýS c'est aux Allat? uSont-ils
bient Ki-lic l's Alait i

I.m amîmm'mm.i ma mi'chère.
Iii. lm tie voudis'j tîmma cire ichem ii-.i.

Li m niif tmi. I- dul m1 i e em , Ièrem ?
l'ili. -Pl'a i l mjIm t demlcimmle t, ,i mel de ~ p-îs

ne vous moquerez pas (le tiof imalheur, au
moins?

-Moi.-J'ai toutjoui-s r-especté le malheur.
Quoniam, s'évetant.-Alt ! c'est qu'il y a niaI-

lieur et malheur. Le mien est <l'un genre qui lie
prête guère à la poésie. La poésie ! pour laquelle
j'étais né. Ecoutez-moi <'une oreille sympathiqu".
Mais, auparavant, laissez-mtoi prendre un verre
de rhum.

.Moi. -Eîcore ?
Quonianm, buvîant.-O'est une habitudle que j'ai

contractée aux Etats-Unis.
Moi. -AIt ! vous êtes allé aux Etats- Uniis,

Quoinim?
Quoniam.-J'y ai habité huit ans. J'aîvais fini

par îî'y faire distiniguer sous le nomt de major
Mile Cullott.

Moi. -Major ! Pourquoi?
Quoniamn.- e te sais rien.

Moi.-Vous avez peut-être fait la guerre?
Q uonianî. -Peu t-être. Maîis si vous îît'iîiter-

rompez à chaque minute, mon récit pourra dure-r
Ion gtemps.

Mloi.-Continuez, muajor.
Quotiamm.- Reçu dains les nilleures mnaisonîs

de Boston, j'y liai conniaissance auvec une feitinimi
superbe, une veuve, madanme Saunders. Elle mni't-
cendia le preinier jour que je la vis. Du reste, elle
étatit douée <le toutes les qualités, douce, le nez
coloré, trèF forte sur le pudldinîg. Elle n'avait qu'unm
défaut.

Moi.-Ilequel ?
Q.,uoniantIi.-Elle-étitituiî peu plus utûreque moi.

L'ONCLE (J'ARLE ýIRET AIT 'l'i ÊAIEI

inmtacid .1 lijet. ras ce It »t<tmio ii sic-1L

.j«-

VI1
.titi<'i ou t , let fe/mm

Mloi.- D e bmeaucmoupî d'aninées
(,?Unliitili.- l)u mdouble.

Quon ianil. - Nan -... personne ne s c-ii serai t.
douté. ()i lui aurait tout, au plus accordé qua-
rante-deux ;lits. I tref, Je' la jugeai digne dle fa irie
le bonheur d'un l'alanit hiomme. Le gdat hommîte
était tout trouvé. îMalajile s.aîulm'ers avait ilne
fortuite plus qlue silisante pour- de'ux .NIMoi,
n'avais pas le soli.

M oi.-Coinim' mbajor.
Quoniiant .- I>.rct, que Major. J e posai dtoile

tula candidature à a imain. Après qîuelmque sme-
mailltes (le llirtat ion, nous con% iilmes d'unir nos
dest inées.

NI mi, -C/ian tm4?,n, céléblronus Ci- l'ain joui
Q uoniaîn. - M usique d'AubIemr, il,,m mina is..

une léaère décm'nvenue nous attendait lors de la
forînailité du c<ont trat. J1e dlus cmomvteiri ej ne
m'appmelais pas le tîmajor NIMac Cullott et sig-ner (le
mon véritable nomi &lAlfred Quotiai NI a veuvue
accepta cet aveu av-ec d'autant plus dm. mlésincmml.
turc qu'e îe-mîêmte déclam-a n'avmmir aucuit dlroit à
porter le nomt de Sau ndm' s. 1El s'appmjel ai t tou t
simeplentent Mlmleleitte Bmurj' olly et était né'e ii
Trentewomult (Iboire- Initérieuîre). -Tt-m'îteimmoult
il'écriai-je ; nmais c'est le villIage où[ j 'ai été é levé
le paru t se troubI letr, et je n 'y lis pas amtilt t ci t

attention sur le mtomtenît.
Moi.-Vous étiez tmoujours incetndié?
Quoniatit. -Toujours.. C (ette fmiitîtte était un

ail le.
Moi-Nlisalors, je ne vois pas bin votre

Mialhieur.
Quoni.ti.-Atteiidcz. Il y avait cinîq ou six

lmois qume nîous éitons tlian Ns Ma félicité était tau
coimbmle. I ,e vi llage île IT-eittetomtlt liii' t.-cîvimait
biein quelq uefois à la tméimoire-t, îma-is alors m t
femmtlie a vai t leý somin <le chlwer ie clmoitversat iin-
UJne nîuit quie j e dot-tais tires dciýl le et qlue liit
tête reposait à côté (le lat sieilîne...

Q moiotii t--.Je Ille i-éveil laiii stsllmîîî ,et
je fus témtoitn d'unse étrange chose. M a fimiiute, cmi-
dormtiie et rêvat' mle ber-çait comm iie ou fiit d'unt
enfant, et de sa bouche cîît'ou vet-te soit. ut cet te
mnélopée naïive :Dmdo, 1te/ait lim...

MIoi. -L'enfizit dmoritti-i tanté1i...
Quoia lit. -C'est ccli, je poussai uiti grandl

cri. La lumiière venait dle se faire dants ittoit cmer-
veau. 'Ierî i le,*j e tic d t.îssus sur tmtin séait tcit
d isan t "M adeleinie Iourj mol ly MIadeleii t 11 ourt-
jeol ly ?... Jo Iie sou viens à lmm«it je ie sout-
viens ! Voîus êtes tma nomurrice

ïMoi.-Etait ce vrai
Qitouiai - C'éaitVrIai. J1'a cmii tI4e s lm iMlia

itourt-ite. I[)intiationt!
NIoi, aprè ts titi cihue- kIt 1 limI t?
Q untiatiti- Eh bieni, vous tii riez î mis
M oi.-C- n'est pas l'etnvie qui îîmtmImeum ilii'mm

pauvre qîtotitaîti.
Qumoniait. -Je vous sais gré di m et tvm ri'tgiîî mi..-

ELt litaintti-nlitt comiiprentez Voit's,11 pori' î je b ois
tant dem rhtum?

i'lîi-ii.m rrumîti cm-st, le lait mIs vimillardms.
Quoiii, ahluri. - I ý lait!
hiq ciel Itt'est tétitoit 'vi iliiimmeoiliît

proféré ce mot mîalentcotreux.
Mais Qmîoil'ahli y vit un itenmtion :m-t cumlbtntitt

talesm et chises dm-vant lui, sortit (il c ifé» apirès
mtr'avoir lancé, uin regar-d foudîroyanit.
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TROP)1 CRUELI

)ssze heures sonnaient à l'antique cat lié.
draît' de Meaux. D ans umie mnodeste. maison
dlu fsîuliouîg1 Saint Nicolas, deux braves
genq, le mari et lat festine, assis devant leur
foyer, contenmplaienit silenîcieusemîenît lat
bûlchelui achevas-iss t de se constiuer dans

l'se, t donîrt les dlerniières luur éclai-
raietn t su les la ruistiquie sallIe où s . tetient
bg s tpoux Audrichon. Nuireau, le cliieil (le
lia stisons, s'étirait paresseusement devant
le feul.j

Ilientôt, conmme si elles eussent attostldu
leý signal dîtiné par s l'horloge, lcs cloches do,
lat basiliquîe ,(e îssîrent vil branle, invitantt,
paîr leur joyeux carillon, les lilèli s à sie
rendrt-s à lat enussse <de msi nuit. Lp tem ps
n'était d'ail leurs u-t'ýe ewîtaiyeatet. L tge
chssée par sI'i tc<ssalit ts raîfi les, s',ssiiîce-
lai t, cous isew à plîais ir, mi r let-ss iii ins aI 505-
tissait à lk t-at drale, et seml dait n il dè-
fendîsre l'accès. U nte % ra'e nuit de Noël.

Ce-pendanit le soit (les cloches parut tirer
de lvist rètsv-io les de-ux ('poux.

- -àouize heîures !soupira Pire iidri-
chion. Va:s-tu iL la ittesse de miinuit aj.ouita- i
t-il.

- Nonî ! répontdit Den'îise, sa femmîe, en
lioellat-t t risi elieuît lat t(ête. Tu sais 1bien qlue
je n'ai plus de c(eur a rieni, dhepuis qu'il est %;il

~'rti.
-Notre îsau v ro petit Anié ! reptrit

1'l onîtîte. Où est il cii ce mnontent ? TIout (le
lîçuite, il aurait huit, anis à cette hîeur-e.

-Oui, lit D)enîise- ;onze heures sonnaient aus-si
ce soit-lis, lorsq5u'il etV( nu au nvonde. 'aété
nx tri' lx tit Noël, à Aîu~ ujourd'hîui, il met-
tratit sis souliers dlins la (-is iniée, et nous nous
amiuserionts à les eiiip!i-, atu lieu (le nous désoler.
Qui saitit? ]ih rre, nous le reverronîs peut-être un
oeu r ?...

- 1 qf-s tiiérablles !conclut Audi iclion, sans
iépondre à l'iiite.rrogamtioit (le sa femme, que, (lu
reste, elle pocitit ptour lat cs-îîiènîe fois, si je les
corînaîsaîs!..

.Soit posintg fermé, qîu'il levat pour achever sa
penséve, traduisit éloquemmntt sax muette niais
éi'rgniqu i aîuac.

Puûi, le silence se lit de nouveau (dans la
chtambire. Ni l>il i-ie ni Desnlise nse songea1ient à
s'aller couchi( r. Cette nuit (le N\oil leur rappe-
lait dets souivùnirs que les alnées ne 1arvenaient
pointt .t effaicsr.

Après s'être longtemps îmnitré sourd à leur
prière, le ciel leur- avait tît lin accordé uii enfant,
un itlI-, qu'ils appelèrent André, et qui fut (l'au.
tatist mtieux accueilli qu'il avauit été plus désiré.
Très a ilectruu , l'intfant répondait aux car'55ce
(lotit il était l'objet ; avec lui la joie et l'espoir
étaienît entiés au foyer dis Audriclion, (lui redoiu-
blèrent d'ardleur au traîvail en vue (le miîeux éle-
ver leur cher petit.

j~. F ..~

h

Il9k

~e s,',.l- vinigt-cinîqunitme fois (lue vous comiparaissez devant mi.
f'is~s/,~. Cssiias-çapasse vite, votre htonnieur ! Alors c'est comme qui dlir-ait les noces d'argýent.
Liq.Apeu 1près ! En cet liotineur-lLt je v-ais vous lâclher auijouird'hui. 'Mai cvu ersitzhi aas<

L'susu li> !I, jattias ne vous revoit-, doux juge ? V'ous nte fendez le coeur.

Andlré poussait conmmîe un champignon. Il était
par-venu ainsi jusqu'à l'âge de trois Prns, sanq
autre incidlent qu'une forte brûlure qu'il se fit un
jour à lat jaîîsbe, en tonmbant sur un potuée, et <lui
lais,;% des traces, lorsqu'il fut brusquement ravi
à l'allution (le ses parents dans des circonstances
particul ièremnen t épouvantables.

Comme tous les bambins de sonr âge, surtout à
lia campagne, le petit André jouiait devant la niai-
son paternelcle, et souvent, mêmite, umagré les re-
cowirnidations de sa muère, s'en écartasit quelque
peu. Or, il advint qu'un soir, il fut entraîné par
des bohémiens qui, canmpant non loin de là, rô-
daient daîns le faubour,, à l'affût d'un larcin pos-
sible, et qui partirent imnmédiatemnent en emnie-
liant le psauvre bébé. Quelques friandises avaient
suili, sants doute, pour le décider à 1<s suivre, et
une fois hors de la ville, lis misérables avaient
eu facilenment raismn de sa faible résistance.

Oit conmprend aisément quel coup ce fut pour
les pauvres psarenits, qui, dans lat mesure de leurs
moyens, mîirenît tout on Suv're pour retrouver le
fu-itif involontaire. Mais toutes les recherches
furent vaincs :André avait disparu pour tou-
jîours.

Il nec se pass'iit pas de jour que Pierre et De-
ntise nie pasrlassent de l'abhsint, se livrant tour à
tour à un fol espoir ou au pîlus profond décou-
ragenient. Les suppositions les plus invraisems-

MoITHl ÉRI - P( )UR D)EMil-Lo'','IEU R,.

îsi t,ý' il-ss\ po111. u r titi l''' -

11. a il, en pied, a -,'il .-ie la u ntifý-
shiii\ ri p tsi L 51 d 'e l its-

il
1' "/'.ts~sahs. -(nei sera pas ausssi îsiett, je vous

avertis j,\l Lis si itiolitieurs insste, je sîti lS rlýt.
1< cl ,T rèI'-s bti,j'sxl

I

l't a, lsn.v

bilables, sur la situation de leur enfant, les entre-
tenaient souvent une grande partie dec la soirée
dans un état de veille qui était comme adoucis:se-
tuent à leur peine ; niais c'était surtout peîîslait,
lat nuit de Ncéi, anniiversaire de la naissance
d'André, que leur imagination se doniît lisre
carrièýre.

Donc, le soir où eut lieu l'événenment qtue nîous
allons conter, Audrichon et sa femmtte, sans psrê-
ter attention à la tenmpête de icige. qui se décliui-
lrait, songeauient à leur fils et rs fas- tienst pour la
centièmie fois, dans leur esprit, le romian de soit
existence depuis le jour où il le-s avait quittés,
lorsque leur chien Noireau, qui jusqu'alors était
resté tranquillement allongé enître eux deux,
conmme s'il eût partagé leur mîélancolie, se leva
en grognant et se dirigea vers la porte.

-- Ici, Noireau 1 fit Pi(-rre que le nmouvemient
du chien tira de nouveau (le sa rêverie.

Mais Noireau, sans tenir comtpte <le l'intjonc-
tion, contiitua de gregier s-n glissant son miuseau
sous la porte.

-Qu'st-ce qu'il a donc ?C dit a!ors Dt taise en
se levant à soit tour. Vois donc un peu.

Autricîton, rapptelanit son. ciit-ii, qui contraire-
tirent à son habitude nie lui obéit point, voulut
connaître la raison de sa mauvaise humeur. Pen-
dant ce temîps, sa fenmme allumait unoe chandelle.

Cependant Noireau aboyait furieusemient. A
peine soit maître eut-il ouvert la
porte, qu'il se jeta sur un enfant
(lue tentait par la main un vieillard
tout déguenillé, qui se traînait péni-
blement.

L'enfant poussa un cri de douleur
et se blottit contre son compagnon.

-Retenez donc votre chien ! s'écria
ce dernier, nous ne sommes pas des
voleurs.

Ne crainîs rie-n, Chariot, ajouta-t-il,
en parlant à l'enfant, je suis là.

Et il le serra conître lui consise pour
le ptrûtéger.

- Que voulez-vous ?~ reprit Au<lri-
i chon, qui avait enfin réussi à calmer

-Nous souffrons du froid et de
la fains, réponîdit le vis-illard, car

XA 1 nous niarchons depuis longtemîps.
?*Qkl£Poo Nous allons à l'église chiercher un
quui1Jýabri qu'on ne nous ref uisera lpas. Noëil

sera peut-être plus charitable que les
ossi"'u,- pris gens qui vont se réjouir en son hon-
wi5'ir. nieur.

-C'est bien 1 dit Pierre en pouis-
sant la porte. Encore quelques vaga-
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bonds ! grommela.t-il, en se retournant vers sa
femme. Nous sommes payés pour savoir ce qu'ils
f.nt.

-Mais, intervint Denise, en retenant la porte
que son mari allait refermer, il y a un enfant. Li
pauvre petit paraît bien jeune et bien malheu-
reux. Pense à notre André, qui, peut-être, est
comme lui en ce moment... Laisse-le se chauffer
un instant. Audrichon céda. En évoquant le sou-
venir d'André, sa femme avait touché la corde
sensible.

-Allons! entrez vous reposer, cria-t il aux
deux mendiants, qui déjà s'éloignaient.

Le vieillard revint sur ses pas, entraînant l'en-
fant, qui, par peur du chien, refusait de le suivre
et pleurait à chaudes larmes.

Noireau se disposait d'ailleurs à renouveler son
accueil, rien moins qu'encourageant, mais Denise,
l'ayant enfermé dans une pièce voisine, rassura
Charlot, qui, sans quitter la main de son compa-
gnon, entra tout tremblant avec lui dans la mai-
son.

-Tiens, petit, chauffe-toi, dit Denise, en ravi-
vant le foyer dans lequel elle mit une nouvelle
bûche.

Et vous aussi, fit-elle à l'homme.
L'enfant s'assit sur une petite chaise - souve-

nir d'André! - qu'elle lui avança, et tout à fait
rassuré, mordit à belles dents dans le morceau de
pain que Pierre avait été prendre dans la huche
et avait partagé avec son compagnon et lui.

-C'est votre fils ' demanda alors Audrichon
au mendiant.

-Mais il est blessé ! interrompit Denise, sans
laisser au vieillard le temps de répondre.

En même temps elle montrait un mince filet
de sang qui, s'échappant de la jambe gauche de
Charlot, glissait le long de son pantalon en lani-
beaux.

-C'est votre chien qui lui aura fait cela, ex-
pliqua le bonhomme. Viens, petiot, que je re-
garde un peu.

-Non, laissez-moi faire, reprit Denise. Tu
veux bien, n'est-ce pas, Charlot ?

-Oui, répondit l'enfant, à qui la vue de sa
blessure, d'ailleurs toute superficielle, fit verser
de nouvelles larmes.

Denise le prit dans ses bras et l'installa douce-
nient sur ses genoux. Noireau avait surtout dé-
chiré le pantalon, qui n'avait pas besoin de cet
accroc supplémentaire, En écartant l'étofe pour
mieux examiner la plaie, elle découvrit une large
cicatrice qui s'étendait jusqu'au genou... A cette
vue, tout son son sang reflua vers son cour. Elle
voulut parler, sa gorge contractée ne laissa échap-
per qu'un son rauque.

Etonné, Pierre se pencha à son tour pour re-
garder attentivement l'endroit que sa femme lui
désignait du doigt. Le doute n'était pas possible.
Ayant reconnu la cicatrice laissée par la brûlure
d'André, il se releva aussitôt, et s'adressant à
l'homme:

-Cet enfant n'est pas à toi ! s'écria-t-il d'une
voix terrible. Où l'as-tu volé?

-Je ne l'ai point volé, répondit vivement le

CE QUE C'EST QUE DE NOUS

Jami' lPa>uline n'eut aii peur de sa vie que lor-.
qu'elle <înerwut îianei le miroir l'oibre il, ,a ieune ma-
tregse ati.suut le feu de grille.

vieillard, qui ne comprenait rien à cette scène.
-Charlot, plus effrayé que jamais, se pendait,
en criant, au cou de Denise qui, sans pouvoir pro.
noncer une parole, le couvrait de pleurs et de
baisers. -Je l'ai trouvé un jour, il y a de cela
un an, errant sur une route, à moitié mort de fa-
tigue et de faim. Il m'a conté qu'il s'était sauvé
d'une famille de bohémiens qui le maltraitaient,
et m'a dit qu'on l'appelait Charlot. Nous ne nous
sommes plus quittés depuis, partageant notre
pain et notre misère. Il n'a pas toujours mangé
à sa faim, mis je ne lui ai j-amnais fait de mal.

Et voilà comment, en cette nuit de Noël, fut
retrouvé le petit André, que ses parents désespé.
raient de revoir jamais. Le vieux mendiant ter-
mina ses jours au milieu d'eux. Qmaant à Noireau,
c'est aujourd'hui le meilleur ami d'A'dré.

V-C-moltil-N MAU; mtv.

QUEEN'S Tl[EATRE

" DAILRTMit"

L'évasion d'un forçat de
la haute p-gre a fourni à

9 un brillant dramuaturgi', M.
Arthur L-tw, le ib ème d'un
excellent dram'.

L- rô!ede Rich ird (Dick)
Venable3 est dou lba. Une
fois évadé, il retrouve sa
femme qu'il foreo à se taire.
Celle-ci l'ayant cru mort a
contracté une liaison senti-

mentale avec le chef de la prison, le capitaine
Lankester. Da là l'intrigue.

M. J. Il. Gilmour se signale comme grand ac-
teur dans la rôle du forçat lui lui va beaucoup
mieux que celui de " gentleman." Il est simple-
nient superbe dans son évasion.

Le public a été heureux de revoir Mile Bettina
Gerard qui a été si chaleureusement applaudie,
l'année dernière, dans la Dull'Opera Company,
Mlle Gerard, tient ôle de la femme du forçat,
M\lme Lisle, a une tâche extrônement ditlicile à
remplir. Sa diction est, un peu monotone, mais elle
fait bonne figure. Elle a l'avantage (lu maintien
et de la grâce personnelle.

Les autres acteurs ont consciencieuse nient reim-
lli leurs rôles.

SUlVANT LA C(OTE, )U NARC1Ie

Le jug.-Ainsi vous avouez avoir appelé le

p'aignnt : " vach-le ?"
Le doleur -Oui, vo re Il onneur.
Le juye (an phliywint) -Quels dounlm lgos re-

c!amez-vous ?
Le plaignant.--Cinquanto piastres
lfejnqe -C'et be.Aucoup pour une aussi pelito

Le plaigna.-Mais, Votre lIlonnieur, avez-
vous cnsiléré le prix élevé dei bêtes à cornes
c. tte année.

Til ATRE ROYAL

<:o- V oN-oo-Moi OIAW K

C'était un nom promet-
tant que celui de l'étoile <le
la pièce à l'allihe <lu Royal,
cette semaine. Aussi les alla-
teurs n'ont pas manqué à
l'appel et la sIlle était
comgble tous le»s.jour.

La scène se passe dans
l'Ouest, au milieu des peaux.
rouges. ce thème des aven-
tures de la prairie a été sou-
vent exploitée. Cependant,
la pièce de I' "l I ndian Car-
rier " est connue depuisIonmgtemnps comme une des
mieil1leures pièces dlu genre.

La tragédie se mêle au co-
mique dans ce mélodrame.
Les situation sont bien aime-
nées et se suivent sans trop
d'écarts.

La troupe se dis-
tingue par d'excellentes qualités. ,'Uinterpréta-
tion (st naturelle. La jeu est vif et rapide.

L'étoile Il Wep-Toni-No.Mal," qui <le son petit
noni se nommie " Go-Won Co-Mohawk, a eu les
honneurs. Elle possè le une excellente voix le
basse-taille et elle interprête très lie son rôle.

La foule des spectateurs lui a fait un chaleu-
reux accu'il, ainsi qu'aux autres acteurs.

La semaine prochaine on jouera '- Tie Clé-
manceau Case.'

ET L'AUDITOIRE PARTIT D'UN GROS ICLAT DE RlIR

il lit
Le bi-er. Ea î:.î~î~<

i
I'i)tl.oc«tioll.
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-1 partir (la 1er inuîrs,
les hommues il la. pidi <
recuplaî'roice le ba1(161 pari
unîe luCraih P1 ninuîqel-.

Ils 'humain égaleenct ulisributîe-
sulr lat ree prérieuîx huilleliius

éceql qe' .tifocct la J? n
(lit ', Wiil<es.'

lhait (le su;r iiir a-
rulbue,î.

S'il leur reste quelques loiSirs. ils de-
ront lei employer a amnuser les enfaitn.

LE TÉLÉPHONE DE JEANNOT NIQUE.
DOU ILLE

Au mois d'octobre 1889, Jeannot Niquedouille,
né natif du bourg de Gondeville, auprès de Jar-
nac, se décida à faire un voyage à Paris.

L'exposition du Centenaire touchait à sa fin, et
les Compagnies de chemin de fer organisaient sur
tous les points de la France des trains de plaisir
à des prix extraordinairement réduits, ce qui
permettrait aux moins fortunés de visiter et d'ad-
mirer, aussi bien que les heureux du monde, les
merveilles amenées de toutes les contrées du
globe au Champ de Mars et sur l'Esplanade des
Invalides.

Or, durant toute la journée de la foire de la
Saint-Cloud, qui se tient à Jarnac le 5 septembre,
l'ami Jeannot avait entendu tant de personnes
vanter la tour Eiflel et parler avec admiration de
toutes les choses extraordinaires que l'on voyait
en ce moment à Paris, que dès qu'il fut certain
de pouvoir aller dans la capitale et en revenir
moyennant la modique somme de douze francs,
il ne fit qu'un bond jusqu'à la gare, afin de s'as-
surer en temps utile de la possession d'un billet
de troisième classe.

Jeannot Niquedouille est connu de tout le
monde à Uondeville et à Jarnac. C'est un excel-
lent garçon, l'obligeance même, toujours prêt à
rendre service; seulement il n'a pas précisément
inventé le fil à couper le beurre, suivant l'expres-
sion populaire. Autant dire qu'il est un peu
simple d'esprit. Aussi, lorsqu'on sut qu'il allait
partir pour Paris, chacun se crut obligé de lui
décocher des brocards ou dle le charger de quel-
que maligne commission.

-Eh ! mon pauvre Jeannot, lui disait l'un:
C'est donc vrai que tu vas à Paris ?

-Ouida, répondait notre homme toutjoyeux:
Je vais voir la tour Eifrel.

- Eh bien ! pendant que tu y seras, tâche donc
de voir un peu à le dégrossir un brin là-bas, au
pays des dégourdis.

-Et surtout, ajoutait un autre, crois-moi, s'il

à,

Leur prinui pal dtci r scera di ,
lire de.4 ron,ec à au mceiîclîe~ alades

Le xerent de rille dan
dix ans dl'i.

n'y a pas de place à l'auberge pour te coucher,
ne barguigne pas : va droit à Notre-Dame, la plus
belle église, et passes-y la nuit bravement. Quand
tu y auras couché deux ou trois fois, tu m'en
diras des nouvelles. Il n'y a rien de tel pour vous
ouvrir la jugeotle.

Chacune de ces plaisanteries faisait rire Jean-
not encore plus fort que tout le monde : le simple
n'y voyait qu'une those, celle à laquelle il son-
grait constamment jour et nuit, - car il perdait
sommeil et appétit de contentement, - c'est que
lui aussi, qui, jusque-là, n'était guère allé plus
loin que Cognac, serait bientôt à Paris, au milieu

de tous les enchantements et de toutes les nyer-
veilles.

Enfin, le jour du départ arriva; et Jeannot,
après avoir bien promis à sa vieille mère de lui
donner, de là-bas, de ses nouvelles, monta dans
un des wagons de ce bienheureux train qui le
conduisit à Paris avec une sage lenteur.

Il se trouvait en nombreuse compagnie, car
toutes les places étaient occupées ; ses compa-
gnons de route étaient presque tous des voisins
ou des personnes de connaissance. Aussi les
quinze heures du trajet passèrent-elles assez vite:
elles furent employées, comme bien on pense, à
parler surtout de Paris, de toutes choses ex-
traordinaires qui s'y trouvaient réunies, des inven-
tions nouvelles, - phonographe, téléphone, etc.,
-du téléphone surtout dont l'installation était
déjà chose faite dans la plupart des grandes
villes. Quant au sommeil, on s'y livra peu ou
point ; on avait trop de choses à dire pour songer
à dormir dans un aussi étroit espace.

Jeannot ouvrait de grands yeux, des oreilles
plus grandes encore et ne perdait pas un mot de
la conversation... Le téléphone surtout l'intri-
guait... Songez donc !... Penser que rien qu'en
parlant devant un entonnoir on pouvait se faire
entendre à des lieues de distance et faire la con-
versation d'un bout de la France à l'autre, cela
le stupéfiait et faisait en même temps naître dans
sa mince intelligence une idée qui le remplissait
d'aise et qu'il n'osa communiquer à personne:

-Ah ! bien, si c'est comme ça, se disait-il,
c'est par le téléphone que je donnerai de mes
nouvelles à la vieille: cela ira plus vite que par
la poste, et c'est elle qui sera étonnée!

Malgré la nuit passée en chemin de fer, notre
héros ne sentait plus sa fatigue lorsqu'il arriva a
Paris, à sept heures du matin. Il ne se possédait
pas de joie, et ce fut tout juste si quelques uns
de ses compagnons de route purent le décider à
venir avec eux casser une croûte aux environs
de la gare, tant était grande sa hâte de parcourir
Paris et de visiter l'Exposition.

Et puis, il songeait aussi à faire savoir à sa
vieille mère que le voyage s'était heureusement
effectué et qu'il se trouvait dans la capitale, en
excellentes dispositions. Mais, où pourrait-il bien
trouver le téléphone I... Voilà ce qui l'inquiétait,
et ce qu'il n'avait point osé demander à ses con-
pagnons avant de les quitter.

On s'était séparé à la place de la Bastille. L,
après d'énergiques poignées de mains, chacun
était allé de son côté.

Jeannot Niquedouille s'avançait seul dans la
rue Saint-Antoine, afin d'arriver par la rue de
Rivoli aux Champs-Elysées et de là au Champ

UNE VOLIÉE SUR LA PLANCHE POUR LOLO.

T

En atteilnuai sou adlorêe ait ualon, Edouael, qui
avait pelut-êtrec pris -unrî. * puil e**erri de trop, aurait eu le
malheur ile s'PeIuoriir, uumeul Loluo qui renait le rere-
roier in meian, roului en roir f'elet sur la tête d'un
<utre.

II
Et l'ejl fui Jondroyanit, quand Edouard, reé.

reil/é en un-saut, m,. lera précipitammeint pour
serrer la main <le Lucie.

<



Lui.-C'est elle.

-Adieu.

LE SAMEDI

R.OMAN A MAI N L1EVViJ

vo Ip1
-Mad emsoisel le, vos parents sontt biien ? '/b. - tarles, nm'aimnez-.vous sin-.

c-remnent ?

-Oui, polir toujours.
VI VIL

- ,ni.-aldemoiselle Alice, passons Elle. - Oui, tout ce que vous
l'éponge, n'est-ce pas ? voudrez.

de Mars C'était le chemin le plus direct qu'on
lui avait indiqué en ajoutant qu'il n'avait qu'à
aller tout droit (levant lui.

Arrivé à la pointe Rivoli, notre homme aper-
gut un petit édifice rectangulaire qui l'intrigua
beaucoup, car il n'y vit qu'une porte et point de
fenêtres. En l'examinant avec soin, il finit par
apercevoir une inscription qui le combla d'aise:

Wa fer Coset

luc péniblement Jeannot qui n'était pas (le pre-
mière force ni en lecture, ni en orthographe.

-Voilà mon affaire, pensa-t il ; va faire cau-
sette, c'est l'endroit où l'on s'entretient avec ceux
qui sont au loin, c'est le téléphone... Pourvu que
ce ne soit pas trop cher...

Et il s'avança vers la personne qui se tenait à
la porte.

-Bien le bonjour, madame, lui dit-il poli-
nient ? combien paie-t-on I...

-Quinze centimes, lui fut-il répondu.
-Juste comme pour une lettre, pensa notre

Saintongeois, je ne me suis point trompé, c'est
bien le téléphone.

Et aussitôt :
-Pendant combien de temps peut-on rester à

causer ? ajouta t il en souriant.
-Tout le temps que vous en aurez besoin, ré-

pliqua la pré,'osée en riant aux éclats de ce qu'elle
prenait pour une plaisanterie.

Cette dernière aflirmation décida Jeannot
Niquedouille qui, dans son for intérieur, trouvait
que le prix n'était pas exagéré.

Il sortit trois sous de sa poche et les donna à
son interlocutrice qui le conduisit dans un cou-
loir, lui ouvrit une porte et le poussa dans un
étroit cabinet.

-Pardon, excuse, madame, balbutia Jeannot;
mais où se met-on pour... pour... causer 1

-Voilà, fit aussitôt celle-ci en relevant un
couvercle qui laissa apercevoir l'ouverture d'une
espéce d'entonnoir -n porcelaine.

Et comme, reprise d'un nouveau fou rire à cette
interrogation qu'elle continuait de prendre pour
un euphémisme, la préposée se disposait à partir:

-Bien le merci, madame, insista Jeannot, et
comment fait-on... ?

-Après tout, se dit-il, il leur est probable-
ient défendu d'aider le monde.

Et il se remit à examiner avec une supersti-
tieuse terreur tous !es coins et recoins <le ce ré-
duit, d'où il allait pouvoir faire la conversation
avec sa vieille mère, demeurée à Gondeville, pen-
dant que lui était à Paris... Il se sentait comme
en présence d'une puissance surnaturelle... I n'o-
sait toucher à rien, et cependant, il fallait se dé-
cider à causer puisqu'il était entré pour cela.
Mais comment faire ?...

Lorsque la dame avait soulevé le couvercle de
ce petit meuble en chêne ciré qui était là devant
lui, il avait aperçu un grand entonnoir en porce-
laine : c'était sans doute le fameux entonnoir
dont on avait parlé en chemin de fer et dans le-
quel on faisait la conversation. Alors, soulevant
à son tout', avec des précautions infinies, la mo-
bile planchette comme s'il avait peur de se brû-
ler à sot contact, il la repoussa en arrière. Puis,
se penchant vers l'ouverture:

-C'est moi, Jeatnot, ton fils, qui te parle
entends-tu, la vieille ? murmura-t il timidement.

Et il attendit anxieusement la réponse.
Comme celle-ci n'arrivait pas, il s'agenouilla et

répéta sa question un peu plus fort.
Aucune réponse ne lui parvenait... C'était dé-

sespérant.
Enfin, après avoir renouvelé plusieurs fois l'ex-

périence en parlant de plus en plus haut et en
s'enfonçant davantage la tête dans l'ouverture à

-Ah ! ça, dites donc, je crois que vous vous
moquez de moi. Si à votre âge vous ne le savez
pas ce n'est pas moi qui vous l'apprendrai. Vous
ne voudriez pas, je suppose, que je fasse pour
vous ?

-- Eh ! ma bonne damne, ce ne serait point de !J>
refus, si c'était un effet <le votre bonté.

-Ah ! par exemple, elle est trop forte celle-
là

Et la préposée partit en fermant violemment z
la porte sur notre Saintongeois, ahuri par ce
brusque changement d'attitude chez une personne
qui, tout d'abord, lui avait semblé fort obli- Le mari.-Pl'as
geante. Lajennefemm

fanteux, ton poisson.
e.--Hein !... Mais c'est une cotelette

chaque nouvelle tentative, Jeannot déiplaçi, par
mégarde, une poignée de cuivre qui se trouvait à
sa gauche, et ausiitôt le fond de l'entonnoir s'ou-
vrit brusquement.

-Ah ! voilà donc pourquoi la vieille ne m'en-
tendait pas : la machine ét it fermée...

Et, tenant cette fois l'entonnoir ouvert, le Sain-
tongeois cria de toute la force de ses poumons

-Dis donc, la vieil/e, je suis arrivé à Paris
ça va toujours bien et je suis bien aise. Contnent
te portes-tu au logis ! R'ponds-noi, la vieille,
réponds à ton Jeatnot qui est pressé.

Una espèce de gronldenent se lit entendre
sourdement dans le tuyau : c'était connue un son
inarticulé et prolongé dont la répercusdion arriva
jusqu'au Saintongeois attentif.

-Eh ! la vieille, parle plus fort, s'écria-t-il'
alors tout joyeux ; je n'entends pas ce que tu
dis : il faut crier pour entendre de si loin.

Mais il ne perçut encore qu'un nouveau mur-
mure. Alors, impatient, il se mit à hurler :

-Je te dis de crier plus fort, entends-tu la
vieille - dépêche.toi ; réponds à Jeannot. Comn-
ment vas-tu, la vieille /

-Mieux que toi, bien sûr, Jeannot le bien
nommé, espè'ce de toqué, lit alors entendre une
voix courroucée.

C'était la préposée qui, attirée par les hurle-
ments de notre honune et n'ayant entendu que
les derniers mots prononcés par lui, avait cru
qu'ils lui étaient adressés par son client <le pas-
sage, qu'elle prit pour un fou.

Et, furieuse d'avoir été appelée la vieill', elle
retourna s'asseoir à sa porte pendant que Jean-
not, enfin satisfait d'avoir reçu la réponse atten-
due, disait d'un ton conciliant en replaçant le
couvercle :

-Allons, allons, ne te fache pas, la vieille.
Et il sortit tout guilleret, se dlisant que c'était

une bien belle invention que le téléphone, et tout
à fait extraordinaire, à n'y pas croire si on ne le
voyait et l'entendait... Il trouvait seulement que
l'entonnoir avait une bien drôle d'odeur.

Voilà comment Jeannot Niquedouille, né na-
tif de Gondeville, auprès le Jarnac, lit connais-
sance avec le téltplhone, à Paris, et c'est ce qu'il
trouva de plus curieux et (le plus remarquable
dans toute la capitale.

F[. I):siANES.

CAS MYXSTÉItI EUX

Un honne <e police retire <le l'eau le cadavre
d'un noyé, puis s'adressant à quelques personnes
présentes :

- Quelqu'un peut-il donner des renseignemo. ta
sur le cadavre ?

-Je l'ai vu, répond un gamin, quand il est
tombé à la rivière, mais à la troisième fois qu'il
est revenu sur l'eau, j'ai oublié de lui demander
son nom,

he matinhdo now.
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J) nîos joir, Irs hoesiUfl(c ont la ménwo'ire -i '-ouri-.'i
tant d1e 1pu*s lnnte. les rlmp, rtux, et les pardb «Il.

LA NOURRICE

C'était pendant une de ses guerres civiles qui
ont si souvent ensanglanté l'Espagne. L'Aragon
en était un dl s principaux théâtre de la lutte qui
y avait pris un caractère d'implacible férocité.

Le château de [éria, Lâti sur le versant sud
d'un des cot reforis des Pyrénées, avait été ré-
comment acheté par le comte le Ségorbe, un des
chfs (lu parti dévoué au gouvernement. La mo-
dération dont il avait toujours fait preuve ne
l'avait pas mis à l'abri de la haine que son dra-
peau inspirait aux défenseurs de la cause a-dverse.

les premières onbres d'une soirée d'automno
enveloppaient le château ; en l'absence de son
mari la comtesse s'était retirée dans ses apparte-
ments, lorsqu'uinie femme d'une cinquantaine
d'anmées vint demander l'hospitalité. Elle était
pauvrement vêtue, paraissait exténuée, incapable
de continuer sa route.

* *

A cette époque troublée chacun se tenait sur la
défensive. Elle raconta qu'elle avait été assaillie
par les rebelles qui l'avaient rouée de coups et
lui avaient enlevé le peu qu'elle possèdait. A l'ap-
pui de son récit elle montrait ses membres meur-
tris, ses vêtements déchirés. Elle donnait des dé-
tails si précis, s'exprimait avec une telle intensité
de haine, un si ardent désir de vengeance à l'égard
<les bandits qui s'étaient attaqués à une pauvre
fenmne inoflensive, qu'on ne pouvait mettre en
dtoute s8 sincérité.

Jamais les portes du château ne restaient fer-
mées devant les malheureux. Elle fut accueillie
avec bienveillance et on l'invita à se réconforter.
Tout i manag.eant et en racontant les horreurs
commises par les rebelles, elle faisait, d'un air
indifl'érent, des questions sur le p !rsonnel <le la
maison, sur ses moyens <le défenbse et portait par.
tout un regard scrutateur autour d'elle. Sétant
assurée que personne ne l'obs rvait, elle s'appro-
cha de la fenêtre et se disposait à donner un
signal sans doute convenu d'avance ait dehors,
lorsqu'elle se détourna en entendant les pas lé-
gers derrière elle.

Une jeune femmame était là qui, en apercevant
l'étragere, poussa une exclamation

" Anita !
-Vous savez mon nom, madame !... Qui êtes-

vous donc?
-Qui je suis? je suis la comtesse de Ségorbe,

tu ne nie reconnais pas, parce que tu ne mm'as pas
revue depuis mnon enfance... les as im'ont chan-

gée ; mais, je te reconnais bien, moi. Tu es bien
Anita, ma nourrice, la brave femme qui m'a tenu
lieu de mère jusqu'à six ans... Que vient on de
nie dire? que tu es malheureuse, que tu as souf-
ferti En ellet, te voilà pauvrement vêtue, maigre,
défaite... Oh mais! rassure toi ! tu ne manqueras
(le rien, tu ne soulb, iras plus, je ne veux pas...

-Vous .,. toi !..." murmurait Anita.

**

Elle paraissait embarrassée ; son visage était
devenu très pâle ; elle n'osait lever les yeux sur
celle qu'elle avait aimée d'une allection toute ma-
ternelle. C'est qu'elle sentait toute l'horreur du
rôle qu'on lui avait fait jouer. C'était comme es-
pionne qu'elle s'était perlideiment introduite sous
ce toit hospitalier. A quelque distance, des
hommes étaient apostés, attendant le signal qui
devait les avertir que le château était sans dé-
fense, qu'on pouvait y apporter impunément le
meurtre et le pillage.

FA confusion, le remords lui enlevaient l'usage
<le la parole, elle baissait la tête pour échapper
au regard limpide (le la comtesse.

"Oh ! ma pau %re Anita ! reprit celle-ci, tu as
été comme tant d'autres victime de cette affreuse
guerre civile, car on m'a raconté quels traitements
t'avaient fait subir des hommes assez cruels pour
ne pas épargner une femme de ton âge.

" Ona m'a dit aussi que ton cœur ulcéré récla-
mait vengeance, que tu proférais des menaces de
mort contre ceux qui t'ont fait souffrir. Chasse de
ton cour ées pensées haineuses. Les représailles
appellent les représailles et c'est parce que per-
sonne ne sait oubleier ni pardonner que ces mal.
heurs, ces luttes s'éternisent."

A'aita ne répondait rien, elle
s'indigiiait contre elle-même d'a-
voir trempaé dans un odieux com-
plot qui devait avoir de si ter-
i ibles conséquences pour celle
dont elle admirait la générosité.

Ces sentiments sont les tiens,
<lit-elle enfin, nion ceux de ton
mari.

-Moni mari pense comme moi
et s'a ibre d'atténuer les imaux de
la guerre civile ; si cela dépendait
de lui, pas une goutte de sang ne
serait versée. Dans ses p!us mor-
tels ennemis il ne voit que des
compatriotes égarés. En veux-tu
un exemple 1 Je puis te confier un
secret, car je suis sûre que tu ne sieur revient i

le trahiras pas. Tu as entendu

parler du Jaguar. Nul n'a fait
plus de mal à notre cause. Il est
tombé entre les mains du comte.

Et il a été fusillé ?
1l s'y attendait. Mon mari

l'a traité avec les plus grands
égards, il le détient dans une aile
du château et est prêt à lui
rendre la liberté en échange de
la promesse de déposer lesarmes."

* *

Ce surnom de Juguar était ce-
lui d'un des plus ardents parti-
sans qui tenaient la campagne;
on le lui avait donné à cause de
son agilité et de la foudroyante
rapidité de ses mouvements.
Anita le connaissait bien, c'était
un de ses fils, et l'espoir de le
venger était un des motifs qui
l'avaient portée à s'introduire en
a spionne dans le chât au <le
Féria.

Elle sentait de plus en plus
lhorreur de la mission qu'elle
avait acceptée. Elle était tentée
de sejeter aux genoux de la com-
tesse et de lui dire:

" Pardonne-moi, je suis une
misérable, indigne que ton re-
gard s'abaisse sur moi."

Mais une autre pensée l'obsé-
ro e, qui a dait ; elle savait que le château

de Féria n'était pas le seul contre
lequel les rebelles devaient ce

jour-là diriger leurs efrorts.
" Où est ton nmari I demanda-t-elle d'une voix

altérée.
-A la fête que donne le gouverneur dans la

maison de campagne que tu peux apercevoir là-
bis.

-Ah ! mon Dieu ! quel malheur
-Que veux.tu dire ?
-Que la mort plane sur cette maison. Re-

garde."
Au môme instant une gerbe de feu s'éleva à

l'endroit que la comtesse venait de désigner du
doigt. C'était l'incendie alluié par les rebelles
puis des coups de fusil retentirent dans·le silence
de la nuit.

" Il faut que je le sauve," dit Anita.
Au même instant, laissant la comtesse stupé-

faite, elle s'élanpi dehors et on la vit s'éloigner
avec une légèreté étonnante pour son âge. Elle
hâta encore le pas en apercevant à la clarté de
la lune un homme que trois autres entraînaient
vers sa propre maison.

A la faveur du désordre produit par l'incendie
les rebelles s'étaient introduits dans les salons
du gouverneur ; chacun choisit sa proie.

" Celui-ci m'appartient, " dit Pedro, un des fils
d'Anita.

Et secondé par quelques compagnons, il s'était
emparé du comte de Ségorbe encore tout couvert
de ses brillants habits de fête et, après l'avoir
préalablement attaché par des liens solides, l'avait
forcé de la suivre.

* *

Il le conduisit à travers un ravin tortueux jus-
gn'à un endroit sauvage où les troupes régulières

ILLUSIONS D'OPTIQUE

1

crol îe >111< Ce Mion- d et une simple ombiaise on
dle mouchoir et de parapluie.
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n'auraient pu s'aventurer sans péril. Un étroit
couloir y donnait accès. Des rochers escarpés se
dressaient de tous côtés, sauf d'un seul où dor-
mait une flaque d'eau dans laquelle vivait tout
un monde de hideux reptiles.

Un tronc d'arbre à l'écorce rugueuse prête à
tomber de vétusté se réflltait dans la mare.
Pedro, le lls cadet d'Anita, y attacha son prison-
nier et, après avoir écarté ses comnpagnonis, lui
parla ainsi :

" Tu sais que tu vas mourir ; le sang de ion
frère réclame vengeance ; mais ie crois pas que
ta vie nous sullise, bien d'autres y passeront
après toi. "

Le prisonnier ne pouvait répondre ; un mou-
choir appliqué sur ses lèvres lui tenait lieu (le
bâillon. Pedro ne se pressait pas, il était sûr que
sa victime ne pourrait lui échapper.

Il y avait tout auprès une cabane ; il y entra.
"Père, dit-il faut que vous soyez de la fête,

venez voir comme je venge mon frère."
Il revint, suivi d'un vieillard aux traits farou.

ches et se prépara à viser le comte en pleine poi-
trine. Mais il n'en eut pas le temps. Une femme
se précipita les cheveux épars, et couvrit le comte
de son corps.

" Arrête, malheureux, c'est un crime que tu te
prépares à commettre.

-Un crime, venger mon frère
-Le venger, non, mais rendre sa mort inévi-

table.
-Retirez-vous. Ce matin même vous i'encou-

ragiez.
-Ce matin j'étais folle, j'ignorais ce que je

sais maintenant. "
D'une voix haletante elle lui raconta son entre-

vue avec la comtesse. Il ne voulait pas la croire;
toujours farouche il ne pouvait renoncer à sa ven-
geance. Elle conservait son atqitude, lui répétant
qu'elle partagerait le sort <lu prisonnier. Elle par-
lait d'un accent si persuasif, qu'il linit pas se lais-
ser toucher.

" Interroge-le lui-même, " dit-elle.
il consentit à lui enlever le bandeau.
"Ce que jeviens[d'entendre est-il vrai? de-

manda-t-il.

QUELQUES TERMES DE CHA

-__-Z

Aline, qui a qaisi au rol j'u x 'le spor
qu'elle a reçu une lettre <le papa. Il a tué lin3 perdri
pas si elles sont couples ou faisandées.

-Si vous ne croyez pas votre mnère, comment
le croirez-vous ? ''

Pedro examina la figure <lu comte, elle expri-
iait la loyauté, la bonté. Il resta quelque temps
pensif. Enfin, silencieusement, il détacha les liens
du prisonnier.

" Vous êtes libre, monsieur le comte, dit-il.
Vous pouvez nous perdre ci révélant notre
retraite, je ne vous demande pas le silence.

-Vous avez raison. Si l'honneur ne me faisait
pis un devoir de. . ne pas vous tiahir, quelle ga-
rantie pourriez-vous trouver dlans mes serimients."

* *
Quelques instants après le prisonnier s'éloi-

gnait ; il avait hâte d'aller rassurer la comtesse.
Cet événement eut d'heureuses conséquences.

Pedro et les siens donnèrent un exemple qui fut
bientôt suivi. Les fusils furent replacés au râte-
li-r ; ce coin de l'Espagne ne tarda pas à retrou-
ver la paix et la sécurité qui en étaient depuis
longtemps exilées.

LoUIs CoLLAs.

LES POMPIERS JAPONAIS

Uie (les choses qui étonnent le plus les étran-
gers, au Japon, c'est la fréquence dps incendies.

Pendant l'hivi r, il n'est pas rare qu'il y ait
quarante à cinquante incendies, chaque nuit, à
Yeddo, car les maisons japonaises brûlent comîlme
des feuilles de papier imbibées d'huile.

Dès qu'un incendie s'est déclaré, le comîsmissai-
re fait sonner une grosse cloche placée au soin-
met d'une tour très élevée. Cette cloche doit son
ner jusqu'à ce que le feu soit éteint A ce signal
les pompiers (qui travaillent ordinairement avec
les charpentiers à la construction des maisons),
revêtent au préalable leur costume de circonstan-
ce tandis que leurs femmes leur servent à mani-
ger.

Ils mettent des chaussures de paille qu'on nom-
me varadji (sandales), et se munissent d'un tobi-
gutci (petit bâton dont le bout inférieur est gar-
ni de fer, d'une longueur d'environ six pieds,

qui sort à faire toniber les pa-
rois des maisons).

SSE Avant de se rendre sur le
théâtre <le l'incendie, leurs fem-
mes leur servent une tasse d'eau
et leur remettent un petit bil-
let sur lequel est inscrite une
formule religieuse qui dtoit leur
donner du courage et les pré.
server de tout accident. Au mo.
ment dit départ, chaque pom-
pier reçoit de sa femme un petit
briquet, à titre dWej!porte.lon-
heur et comme symbale de pu-
rification.

Les pompiers se réunissent
habituellement au coin d'une
grande rue. Le commandant,
vêtu d'un uniforme somptueux,
orné de l'image d'un héros ou
de dessins symboliques, donne
l'ordre de préparer la pompe et
la grande échelle en bambu
vert qui est confiée à l'homme
le plus fort de la compagnie.

Le lieutenant des pompiers
porte un matoï (sorte d'étendard
enroulé au bout d'une perche en
bois très dur et composé de mor-
ceaux de papier collés lesunsî
aux autres). Cet étendard a
pour objet de rallier les pon.
piers. On le plante sur le lieu
de l'incendie quand le feu est
ét<int, mais auparavant, le lieu-
tenant des pompiers l'agite à
droite et à gawrbe en poussant
un grand cri ya..-.

La troupe des pompiers se
compose d'environ 200 hommes
qui se précipitent au galop vers
le lieu du sinistre, en poussant

x: mais je ne i des cris répétés bientôt par
toute la ville. Quand les pon-

QUI SE lWESSIM IILE SE RASSlEMlLE

-Si je ie mle retenais pas, c'est mîîoi que je frotterais !
-Allons donc! Frottes doe uelq u'n le ton espèce.

-Coiminnent celai par exemple.
- Une allumette.

piers se rencontrent .n route, ils se saluent mu-
tuellement en agitant la matoï. Dès qu'ils sont
arrivés sur le lieu de l'incendie, le chef des pon-
piers fait monter la moitié de ses hommes sur les
toits de la maison, et leur ordonne <le démolir les
tuiles <le la toiture. Les pompiers descendent en-
suite et jettent bas le reste <le la maison. Très
braves, ils poussent quelquefois la témérité jus-
qu'à se laisser environner par les llammes.

Un proverbe <lit : les samnourai (guerriers) loi
vent mourir sur les champs de bataille, les pom-
piers dans le feu, les gens timides sur la natte
blanche de la maison.

Malgré le zèle (les pompiers, les incendies font
toujours <le grands ravages au Japon, car les mai-
sons sont toutes construites en bcis. Si des pont-
piers viennent à éteindre un incendie qui s'est
déclaré dans un autre quartier que le leur, c'est
une grande honte pour les collègues <le ce quartier.
Il en résulte souvent les rixes sanglantes, et il
n'est pas rare <le voi- les pompiers aux prises
tomber au milieu les flammes. I'autorité <lu
commissaire de policu est souvent impuissanto à
prévenir leur fureur.

)e violentes discussions s'élèvent fréquemment
entre les pompiers qui se disputent l'honneur d'a-
voir éteint le feu : la police a toutes les peines du
monde à mettre un terme à ces querelles.

Les incendies sont ordinairement suivis de gra-
ves accidents. Beaucoup de personnes sont bles.
sées par les tuiles qlui tonb nt de la toiture ou
par les colonnes qui s'écroulent. Dès qu'un incen-
die éclate dans une maison, c'est un sauve-qui-
peut général : femmes, enfants, vieillards sont en-
traiiés par les jeunes geiis. On enlève hâtivement
les mneubles, les bijoux. Pour beaucoup l'incendie
de leur maison est une ruine complète, cair on
n'a guère l'habitude au Japon de déposer dans
les maisons d1 lanque les valeurs qu'on possède.

Uargent, les bijoux sont toujours enfermés
dans des meubles aI hoc, de telle sorte qu'au len-
demain d'un incendie, l'homme le'plus riche de-
vif-nt souvent le plus pauvre.

Il va do soi qu les incendies sont autatnt d'oc-
casions de pillage pour les malfaiteurs.

Autrefois, le dainio contiait à un gran I noim-
bre de ses serviteurs le soin de veiller sur la ville:
ces derniers portaient une coifure spéciale et cir-
culaient autour des nmaisons incendiées, armés de
sabre pour écarter les voleurs.

Quelques-uns d'entre eux étaient munis de pa-
niers contenant des provisions pour secourir ceux
qui avaient faii.

Quand un quartier a été brûlé, le daimnio fait
rapidement construire une maison pour les mial-
heureux restés sains asile.

Jaloux de montrer leurs forces, les pompiers
d'autrefois étaient, en sotîmuie, des êtres assez
grossiers : le grand artiste lfirosiîghé était ce-
pendant pompier.

Aujourd hui, les combats entre pompiers sont
plus rares que jadis. L% civilisation continue d'ail-
leurs son euvre au -Japonm. Le préfet d'Yeddo
oblige les habitants <les boulevards à construire
leurs maisons en pierre, et le corps <les pompiers
de la ville dispose d'une pompe à va.peur I

Morovos Saizau.

Ripalns Tabules banish pain.
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Il y~ i i.,, lie î,w gî l -po: n i' n l;,, i, /-i iipeîlihé

!Iuaieffe ill 'i l î'I,. e, al iiald <i fuit lje,

Pl:RDRI1N, D)INDONS ET I>IN'1AI)ES

Nous tious étonnionts quelîqut fois de voir (deux
frèIres ausbi dîlîci-erts (le caractère que de visage,
nkiait; <tue dirait-on si l'on consbidérait, attentive-
muent les itumeurs et les habitudes dei oiseaux ?
Est-il psiled'iwiiier deux êti-es plus sein-
lîlalls que nos deux espèces de< perdr-ix, la rouge
et la griý,i- 1 A peu près mîêmae tatille, conformnation
identique, qjuelq1ue différenîce dlans l'habit, je l'ac-
corde ; mais vraimîenit, mêmiîe en y -egrdant dle
fort leèg, c'est le îmêmie oisiau.

Eh bit îî, il seriait dillieile dle rencontrer (deux
volatiles det caractère plus opposé, de iniours pîlus
dissemibl-ables. Autant la, perdrix rouge est in(lê-
pulldan te, il ë- agée (le tous préj~ugés, égoïste, autant
sa cousine gerîiaiie, li pedi grise, est sociable
evt (lîscipliiée. 1,u perdlreaui chausé (l'écarlate,
!Suivant l'expression de Voltaire, se mîoque (lu
.chamîp où& il est né commine d'une guine. Peu lui
importe où il coucheîra, pourvu (lue dès le niatini
,-on y puisse cour-jr libîrement (dans la rosée, sanîs
-crainte (les chiens et (les piè-ges. La, perdrix gri-e,
:au conitraire, est une vraip patriote, elle lie s'é-
Joîgîtera jamiais bîeaucoup du coin (le plainîe où
elle al fait Ses premîiers pas,.. Jamais elle n'alîan-
donnera ceux qui ont été couvés sous les miêtmes
ailes et avec qui elle a grandli. l)isîiersee un nio-
ment par le chasseur, lit comipagniie (le per(drix
grises nî'attend qu'un mîoîment d'accalmîie pour se
réunir.

J'ien des fois, les soirs d'ouverture de lat cihasse,
J'ai obser-vé leur tactique. D)ès (lue lu bîruit de lit
fusillade a cessé, on entend monter d'un sillon
unt timîide lir-ri-n, puis uit silenîce ; il ne s'i-git
enscore que (le savoir si quelque eiiîîeikii n'est
point là, caché à piortée dm la voix. Ne bimî-ons
pas. Le îmîêîîîe chant se fait entenîdre, niais plus
énergique cette fois, et s'arrête encore. Enfini,
enhtardli par le silence et le- calmie qui règne au-
tour (le lui; l'oiseau fait retenttir son timibre à
coulps pressés et à pleine voix. C'eit le père de
famîille, qui rappelle à lui toute la jeuite troupe
(.1l' îré :aussitôt, de tous les coinis de la plaine,
s'éèv~ent des cris sembillables, mais plus faibli-s
et si vous êtes bien caché et immîtobile, vous verrez
accourir de tous côtés les perdreaux, nmontantt et
-(descentdant les sillons. Oit (lirait des boules Ian-
cées avec force. Tous se r(' unissenît au chef de
famille, e-t dans cet instanît vous pourriez couvrir
toute la coiipl)ije.ave-c un chapeatu. On ronîronnie.
oit se coîiî'ratu le d'avoi- ichappé au (langer ; nmaishéa!l sd onu ué tbe

héa ajoie nt'est p; elnu ué tbe
vite l'on s'aperi;-oit (ltie beaucoup iîîaiimient -,u
renîdez-vous. i, m îère conîîît très certainiemeunt
le ntomîbre de, ses enfanîts :aussi nie cesse-t-elle (le
rappehlr les aliutqui dlormeint nmaintenant
leur dernier sommîîeil au fonîd dles carniers. Jusqu<
bien avant datns la ntuit, elle parcourt seule la
plaine, appelle et rappelle, se refusant à croire

l'AS LE 1-><)N VERRE

I ;/' t& tbat quaei tcIs.

l'îmiî' I Il- un 'mît dlit (le fuîmer iiiie vitre poîur ioir
'cipe Voilà unec boite (l'allumiettes <lue je blleI et

v-a ne pirend pn-i3 ( 'a ne <toit pas étre la bonnue gorte dle
serre.

F'T;''î I INFE\', 1lS "NA'NCES>,q1ue Ses perdreaux sont partis pour nie plus le'.
venir.

Au reste, dans toute cette race si nombreuse
des gallinacés, les t-Sgoïstes font tache ; et les per-
drix rouges et les cailles, ces vagabonds forcenés,
doivent être mis au han de la famille. Voyez pîlu-
tôt ce-s bons dindons, un peu niais pcut ê,trp,-

tout le monde nie peut avoir de l'esprit,-nîiais si
bonnes bêtes ! Ce n'est pas eux qui laisseraient un
de leurs frères afironter seul le danger. Dans
l'Amérique dut Nord, leur patrie, sur les rives du
Mississipi et (lu 'Missouri, ces oiseaux entrepren-
nent, à certaines époques de l'année, (le liîîngs
voyages à la recherche des fruits des forêts. S'il
se rencontre sur leur passage utie rivière un peu
large, les vieux mâles entraînent toute leur
société sur quelque éminence des environs. Là,

on(llitière, on glougoute, on fait la roue, quel-
quefois pendant plusieurs jours :penîsez que la,
chose est (l'importance, l'aventure peut être péril
leuse, si non pour tous, au moins pour les.jeunes
gens encore nmalhîabiles à se servir de leurs ailes.
Aussi le palabre dure fort longtemps, chacun
prenant part à la discussion à tort et à travers.
lenfin, si le temps est calme, on monte au somnu t
des plus grands arbres. 6'Iouc, G,'louc :c'est le chef
dle file qui donne le signal, et voici tout le mondt-
parti vers la terre promise.

Ai! les bonnes bêtes que les dindons ! Et
comme l'.A mériqiie a bien fait de les4 donner à
l'ancien ionde! Mais commne l'ancien monde n'a
pas voulu être en reste avec son jeune frère et
comme en somme une politesse en appelle une
autre, nous avons envoyé aux américains lat pin.
fade que nous avions niousnîtêînpFs reçue- d'Afrique..
Or, il s'est passé là-lbas, de l'autre côté de l'Atlan-
tique, un fait assez singulier. Importée en Aisié-
rique à l'état d'animal domestique, la pinitade n'a
pas tardeé a y reconquérir sa liberté :et la voici
bel et bîien aujiourd'hui devenue citoyenne libre
du Nouveau-Mvonde. Là encore il ne faut point
hésiter à reconnaître que, si ces oiseaux ont pi
prospérer et reprendre la vie sauvage, c'est uni-
quemnelt à leurs instincts sociaux trèi développés
qu'on (toit l'attribuer. Vivant isolément, ils n'au-
t'aient pas tardé à succoniber ; niais réunis par
bandes (le six à huit familles, composées elles-
mnêmes de quinze à vingt indlividus, ils peuvent
dléjouer la plupîart des attaques qui ,ont dirigées
contre eux, soit par le3 hommes, soit par les anii-
maux. Il est, eti eff'et, presque impossible à un
ennîemîi (le tromper la vig-ilance de cent à cent
cinquante oiseaux attentifs et tou joui-s sur leurs
gYar-(es.

Lorsque les pintades sont en marche au niiliý;u
des broussailles, ou dans les sentiers des forêts,
elles ne courent point à l'aventure, l'une dépassant
l'autre à chaque instnt., comme font les perdlrix
et la, plupart Me- autres oiseaux. Il est fort proba-
ble que leur société est organisée hiérarchique-
ment et qu'el!es obéissent à en chef. Toujours

il'ats pîî troueî ir àî Veuiille les tim,m
illarfi î . - Sii, kiiaii. Ilts ii'ottiaieiît vin èigt troisi,

v ingt-qutatre, vinmgt-cinqî sons ; mais j'ai temîni ait pri x
î1 ue tu mumi'. Lis ii :vingt soius.

est-il (lue ces oiseaux se suivent en longues fiies,
l'exemiple (les Indienîs partanît pour la gu(erre.

Le chef s'arrête t-il, toute la troupe l'iiîmî te. S'il
signale à droite ou à gatuchîe quelque objet suspect,
tous les yeux se tournent de ce côté. On dirait un
génératl dl'armiée, qui s'avance en pxsennemti et
ne veut riîen laisser au hiasard, (le ce (lui peut as-
surer la. vi- (le ses soldats.

A l'état libre, les pintades se niontrent extré-
meontent craintives. Elles ne peuvent supporter la
présence d'aucun animal dans leur voisinage.
Nous voyons les perdrix, les petites outardes et
la plupart des oiseaux se laisser approcher sans
peur par les troupeaux de moutons et de lîoeufs.
Il n'en est pas de miêmie pour les pintades :tous
les animaux, quels qu'ils soient, leur inspirent
ets général une ci-ainte pilus grande que l'hîommne
lui-mîême- Aussi les chaisseurs dle pintade.% se font-
ils toujor cco pg-- (l'un chieni, (lui, par SeS
alées et venues, ellare, et hypnotise, pour ainsi
dire, ces mialhieureux oiseaux, au point qu'ils eîi
oublient de fuir l'hionmme, leur plus grand ennemi.
Au reste, lorsqu'ils se sont laissé disperser, ils
agissent exactenment comme nos pîerdrix, et en
tardent guère à se réunir, sur un signal dIonné par
les vieux mâles chefs de bandes.

Les pintades sont, en somme, (les oiseaux ini-
supportables aux autres, niais remplis de qtuali.
tés domestiques indiscutables ; parnmi tous les
gaincs doé en gnéral d'instincts de socia-
b)ilité très prononcés, elles se distinguent encore.
Pourquoi faut-il qu'elles aient reçu en partage
une voix si (lêagréable! Car, il n'y a. pas à (lire,
pour déchirer le tymp~an dles honnêtes gens la
pintade n a pas de rivale. Cela lui nuit beaucoup;
mais avez-vous enîtendu quelquefois un concprt
nègre ? Si oui, vous conviendrez commie moi que,
danis ce concours de tpage infernal, la palme re-
vient encore à l'hommîîe ; l'oiseau semble, nmalgré
tout, suivre un rythmîîe quelconque et avoir quel-
que vague idée de l'harmonie, au lieu que le nè-
gre ne poursuit qu'un but : assourdir lui-même
et exaspérer le-i autres. Soyons donc indulgents
pour l'oiseau criard :la faute en est à sa patrie.

PALETOT REVERSII',[E

Jois dP Laraillerie.. - Dia donc, tu ns un palett
qjui lie ni'a lias flalir flltiambat neuf ; pourquoi ne(
t"k a fais-tu pas faîire unî autre

Sans~sou- Mon tailleur îîe veut plus nie faire
de crédit.

Josi de Laraili-rie.-Vas ailleurs, et fais le
tourner à l'envers.

Sans1psou.-Penses-tu que mon lialetôt a trois
côtés ?
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F~EU[LLE'ro\4 DU SAYTIi'DI

LES C iE VALI E US 1) IlPOliG NARI)
I0»IAX ÉMOUVANT PAR\I XAVIER D)E MONTIÉP'IN

TR( 18 'ME lui' E.-lt < I'Elcr I.)ES 3 LS

EtltIi êe temilps que lat lettr'e dont nous ven ons dle citer la dernière
p>artie. lettr'e écrite etin '.ie à lat 1po4e par' Rouneevaux à Pari.,,
Denis ci avait recçu line autre (le son lidèle lieutenant.

Roncevaux lui rendai<t compte dc e qu'il avait fait jusqu'à ce
jour*. Il lui parlait dle lat locationî (le (le1'1bs J\ ëèlcs, location à la-
quelle il av'ait été déterminé par' lu plan très anlcien, tonmbé par
liasar(l entre se.s liains, et lui r-évélant l'existence de0 souterrains il%-
connius (les pi<piiktii'es actuels 'le lIhôtel. Il lui (donnait des détails
su r les travaux qu'il fatisait exNécuter-, et il teimimia it en ýltlnoneanItt
qu' une prochaine lettre lui ferait connuitre le jour oit tout serait
disposé pouir le reccevoir*.

Cette lettre nec se fit pas attendre, D)enis et Marguerite partirent.
Nous les avons vus descendre (le la Chaise (le poste devant le pcrron
(le leur hôtel, et nous avons entendu le capitainie des chevaliers dul
poignard dtire à son lieutenant, devenu son intendant :-Elî ! boyn-
jour, monsieur de Roncevaux! je suis enchanté (le vous revoir!

A l'époqjue oùt -e passent les faits qtue nous racontons, tout conmne
aujourd'hui, les Parisiens devenaient volontiers les hôtes assidus
duine maiison brillante, dont uine jeune et ,jolie femme leur. faisaiit les
honneurs. Il leur suffisait, et il leur sumlt encore, que ceux dont les
salons les amusent sembîlent nobles et paraissent riches. Ils ne vont
aut fond ni des papier's dle famîille, iii (les titres de fortune.

Aussi, chaque jouir, l'hôtel les Nèfles était-il le théâàtre (le fêtes
brillantes ailuulles affluait ce qu'on est convenu d'appeler (ouf,
ho'+'k M1adaîîîe la vicomtesse (le Pe.sac faisait les honneurs (le lat
imaison avec une grâce infinie et avec les apparences (le la gaieté la
plus franche et lat plns inépuisable. Et cependant, bien solivent, cette
geaieté n'était qu'un iaqu.Bien souvenît Marguerite pleu rai t el,
cactteL lorsqui elle p'îatà son1 père et à sa steur.

Combien de fois li'aî'ait-elle p)as écrit à sa bien-aimée Mina it
Mais ,a ftemnîmie (le chamtbre, Sinmone, qlui avait été chloisie et stylée

par Roncevaumx, obéissanit à (les Orudres précis, n'avait jamais ilanquIlé
qle renietre à, Denis les lettr'es, qule Marguerite lat chargeait dle por-
ter à la poste.

on dlevinle que ces lettres ie partaienît point.
Aussi nulle réponse iî'arrivait.
-Oit-îuriri alrs tristemnen t lit pauv~re rue't-j

suis oubliée . .. bien oubliée!. Mon père ml'a mlauidite! .. ila
sW ur ne se souvient lîlus (le mîoi.. oit s'cil souvient pour Ile mné-
priser et nie hiaïr. Qu'ai je donc fait, nMon Dieu, pour mériter
cela ?

Et Mageiecachait sax charmante tête dlants ses deux petites
mains. ses larmes coulaient, lus dlotilouî'euses, et elle autrait voulu
mnourir- i..Mais le soir il V avilit bal à l'hôtel. Et Commne Mlargue-
rite n'avait pais encore dix-hunit anîs, elle oubliait en dansant, ses
chmagrinîs et sestrsse.

VI. - 1,E CHIEVAL.IER

Donc, ainsi que nois le <isions atu comnenceuemît (Ilu précédlent,
chapitre, six mois s'étaienit écolés.

Ce soir-là, il y avait à l'hôtel des Nèfles uine (le ces fêtes somîptu-
euses dlent nous parlions tout à l'heur'e. Les salons regoreaient <le
imionde.

Ici, l'ivresse dut bal et dle lat danse atteignait presque jusqu'au dé-
lire et Iettait mite sueur anîlite aut front velouté (les plus jolies
femmies 'le Paris.

Là, le jeu avait sesS fidèles, -ses hérios et ses itmrtyrs. L'or et les
billets (le cai.sse ruisselaienit sur les tables de phiaraoni, (le bwýsette et
(le lansuenet.

Ailleurs, uinet, uî' 'le valets s'o>ccuipaie'nt dles pré'paratifs <d'un
,né<lianoclie (lotit Lucul lus, soupaZ7nt che<z Lucul lus, autt'ait avoué le
imenu.

Eu h [I,< qulquel<<'~1is <le l iL t<'-i< cé tit ien mit apeti te i ni no-
rîté, Préféraient à tant <le j'ies buatsle plaisir d 'une causerie
Sp)irituielle et illlîsaîtt. Danis ces aimables entretiens, où <les, esprits
d'élite tenaient le (lé <le lat conversation, on passait cri revu(, lat cour
et la ville, ont s 'Occupait <le tous, les lue.; et pairs, <les poètes et <les
colimdiens, de<s grandes, daiies et tles grmisettes, et <le ces dlemioiselles
dle l'O pér'a. Chacun apportait sîmi1 boi miot, sa vive ép)igrammnie, out

sont a1lie'lote leste et p)iquante. Or, ce soir-là, les causeurs étaient.
])Ilus;inomibreux (Ille <le coutumie dlans le bo ud oir <les tpsi'qu 11e.
nîous avons, plus haut, dlécrit muinutieusemnt. et dlonit ils avaient,
fait leurs g'aleries.

Le marquis d'Angenînes, apmityé à lat Cheîiinée, parlait dl'puis
longteilitps dé~jà, et ses paroleîis sticitaiemît de gr~îands clats 'le rir'e.
<les Mnarq1ues dl'étonînemient, et 1»îrL< is les <sliitos<îîr'îlt.
A prop<, d'uni fait q~ui'ilI veniait le citer, une <iseilZsonîsemae et.
de<vinit b icinItôt assez v ive', quîoiqu ne saiti sorti r de <s bl)l s .1,1111e î <i'-
fai te urbanîité. Aui plus fort dle Cette dIiscussion. D)enis, oit lutôt, le;
v'icomite Ratoul dec l>eýsac, enîtra danis leb' oud oi r.

-Ehl 1 mni lieil iie erse'ati cil r'i it,-j<iel grave
su 'jet v'ois ai 111e aiu~,et nî arait il pas urgeilce à vous mîm'ttre,
dl'accordl ?

-Non. . . . lion .rpond'irenit nue douzaine (le voix à lat l<nis.
- \T011 l('- voisý n'acc<'ptvr pour arbitre ?-continiii, tou~Jouis eni

riain t. le maî(ltre (le la ii aiol i.
-Oui . . .. oui...
-Ehl bijen, alor's, <le quoi ?'~ti
-1l s agît dlit <'uct<,,ie< lit le mîarq<uis di'Aigi iles.
- Le c'helier?î'pt )eis-u's'< que c'est q1ue le J'L

-commîent ! vous ne savez Ias
-Mla foi, non.
-Vous n'avez jamlais enîtendlu par'ler' <Ilu ',<,';,
-Je lie croîs ps
-Mais, c'est imnpossib<le!..Ltut à fait inipossiblu .. A P>aris,

àt Ver'sail les, à lat cour', à lat bal le et à l'O péra, o1 nie par'le (11 (lut

-aisont <le plus Pomt- qu (i je désire en centendr'epa'e'-épi a
Denis en souriant.

-Eh bien, mîon ci'r vicomite, le chev'alier', C'est un voleur
-Un v'<leu r
-M[on Dieu, oui !-mais unl v'oleur comm oiC0 il'eil il jaaisii- vit,-

un voleur <le bonne compagnlie, Spir'ituel et galaitl, efmiii, u, violeur î

-Geitil li nie, dites-vouis? On1 commiîit sat f'amille
-asle mions <lu mnonde ; mlais se's Laî;oli ile pI'<<cedi.i N<>ItL quel-

qum.eois tel leimenit aristo)cratiqjues, qu'elles liui onlt valin le surilouli (le

-Mais ein, ce pr'étendu gentilhiomime, il v'ole ?
-Assurémient, et beaucoup, niais je vous le î'êpète, il voule <l'ilnec

faç,oi tellemient spir'ituelle' qu'on nlia vraimeînt pats l<' couirîmge tI<t lui
cil vo>uloir'.

-Les amiateur's d'espr'it, peut-être, miais les, genisvoé
-- Eux Commîne les autres.
-Mais lit police
-Lat police ! il s'en mioq1ue pas mial <le lat pdile '; Jamisi le <'leva-

lier ie ýserai pr'is; il est invisible, introuvable, iunsasssab<le, il est, CIL
même tcem'ps, par'tout et nîulle part, il voit tout, il sait Ltiut, et, <ist,
le peuple, ouî afiriiie, niais tout bas, <Ilue ce gentil voldeuri a le <lia1 le
p<our allié.

-Oit 01 oh lliuiiiuî'a 1)îIkis,-Voiei quii Ii' par'aît uni leqi for't
-Ahli dame moI îîn cer' , vouis savez I o pr'over'e La' I'vo i.'' le,

-Ainsi vous croyez à ces briuits alesui'<lCs
-Quanît au traité avec miiessire ,Satani, lion pxs, mtais quanît au

reste, cela nie fait pas l'omublre (l'umîî dlonte.
-Eh bien ! monî citer' mar'quis, pcrniîett<'z.muai deti'tre(duni avis

Conmtraire ant vôtr'e.
-Commnent!I vous niez qjue le '/cd k'<'l existe?
-Oui, jusqu'à pr'euve contrair'c.
-Mais les preuves abondlent
-En êtes-vouis bien sûr'?
-Pai'<i1eu !.et je puis, vous les donîner'.

-Doînîz-ls donc, et si elles m1e par'aissent conîvaîincantes, Je Ile
rendr'ai a l'évidlence.

-C'est que je suis foi-té (le recomniiicer le r'écit que je faisais
Ltut àt lheure à ces uî<essn'uus.

cen re fait 'iuruiqè''itouîî s amiu<it<'ims <l'une seule
voix ;-Iec)litineflez, m ai is, 11011S <11<'i' Z însc' <t>is.

-Veoimite,-<hit alor's e.<'igîi<s<n s'a' Iressalit 1d <<s spýCiaLeC-
imenit aà)nsvu c<liîss' l mta'<iîs( lie ha',vaines

-Pafaitement cstune <les Idis Jolit5ý fe'îmmues de< lat Cour'.
-Vous savez qu'elle est aus.si Cliitah<l<' gtule helle
-'ouat le miondel le dit, et je lais conimm' touit l101ou<l'

-soit hôtel est ga m'< é par Iu mue armée dle 1lquîniis 4't par su ss
incorruptib<le, e~t pluIs vigilanit <Ilme le' myithlo<l<giq1ue< t ýei'<erI's. ses
i joumx et sou or sonit d'u ci<s<an s til c' <t r<'- h <t ImiII Imie pai''it<

éléganîce, mais <l'un poi<ls énome et d'iune soli-lité a Con(tc ie i
lat vo>let' senmblait dlonc lat Cl(ose impo>ssible - et eîen'lant onm lat volat.

-De (Inelle ia<;oTI ?
-Ecotitez et, a<lîiî <z. Le Cheval ierî, tamu' is quei( le e<tr'ios' <le li.
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miarquiise 'abttendiiait ài P' )péril;, trouva im'oyeîî le se sIsI<eillr<' i<lis
la c;tis.se Imîc'mmme de col e;uosse, au mîoyenî de decux laièî')es die culir, lia..
billîent vissées, et dont l'une soutenait ses pieds, et l'autre sa tète.
Il eintra (lotie trio<mpalemîent danîs liotel et f'ut cond uit sous la roc-
ise, oi certes, peson ie soupçonnait sel i'ýseîîcc. Là, il quittes sa

îuc ill ième posi tio n, q ui dev~ai t être el'oa lnnti ncomm ode, et il se
cachIa danîs uise vieille berl ine dont ont ie se servait pl us depuis
lonîgtemps. P>endlant (leuix jours et dleu.\ nuits, il attendit, nie vivant
(Ille (le chocolat qu'il avait appor'té.

-e vous demîanîde pardeuî si Je vousiitr(mp,-lt alors
l)eiiis,-iiIitis commîîent (ialle a-t-on pei savoir' Ltis ces détails ?

-Vous le verrez tout à llere-elnu I. d'Angrennes.
Puis il reprit: Enfin, lat tr-oisîeiîe nuit, la marq uise sortit pour

aller au bal chez la princesse (le Soubise, sa con'siste ;les doceestiue
se reu flirenit dans lat loge <lu suisse pour y f'aire un giain, et le c'lu-
Voilier, trouvant sas belle, pénlétra dans l'intérieur dle l'hôtel, ouvrit
le eoilec-fort avec une incomipréhiensible habileté, y prit un èmi,
une somnme de dix titille livres, retournas sous lat remiise, et le lende-
Imain quiittat Ilitel en eiployiint le îiêni moyen qu'il avait mnis en
eultVre pouir y entrer.

-C'est fort ingèîîîcuxtl,-rêépondlit le faux vicomte (le Pessac,-
muais Je doute fort (Ile mnadlaie de 'lavainîes ait trouvé dans le pro-
cèdle dle notre v'oleur cette :galanterie <le bont goût dont vous parliez
tout à l'heure.

-- Attendez dlotie . .. je niai pas fini. Le lendemain, lat marquise
s11 apru vu~ol. (;rand émoi danîs la miaison ; le lieutenant (le police

envoya ses pins lins liiiiiem's: ils lie comprirent absolument rien à ce
qlui s'était passé, et toute leur habileté échoula dlevant les ruses Il
l'adroit filou. Ils conclurent seulement (Iue le voleur devait être un
<les dlomestiqjues. Miais lequel ?Ils ie savaienît. Le soir mêmuie, quel-
ques iimiies (le iiolane fle 'lavaunes étant venues lui apporter leur',
comîpliments 'le coidoléance, elle leur» répondit à peu près ceci:

"-Je suis désolée dle ce qui vient d'arriver, pont- trois raisons: lat
premièere, c'est (lue Je nie vois forcée dle renvoyer sites 1gens, en qui
faVaU5 to>ute coilliaiice ; lat secondle, c'est (lu.e lat par'ure -soustraite mile
venait (le sn umère, et qu'à cause de cela J'y tenais beaucoup; la
troisimie, enlise, c'est (lute les dlix mille livres volées étaient destinées
par moi a souulage'r bien <les infortunies, et qlue les pauvres cil solif-
frit-ont. .

Le lendemiain, dle l'ort lionne hueur'e, un inconnu apportait pour la
miarquise uni petit paquet, aiccomîpagné d'un l'il let.

Elle rommpit le cachet, et lut ce qui Suit:

-Madaine lat mîarjui.se,
"Ne renvoyez pas vos grens, ils sont parfaitemient inînocent.
"Voici coîmumentj sit11e suis introduit dans v'otre hôtel...

suivait le détail les faits (Ile ,Je viens (le vous raconter.,-imîter.
rompit M. dA'ens- isle b>illet reprenait:

A Dieu nie plaise que *Je songe à vous priver (l'une parure à la-
quelle vous attachiez un iv unir qui, pour' une etie cousne la

«viltre, doit être bien chîer.
', Quant aux dlix mil le li vies, muaclaîmîe lat muarquise, Je croyais, uni

les lprenanlt, nie vous enlever' qu'un peu (le v'otre superflu.
"Je sais mîaintenant il quel usatgeo vous dlestiniez cette sommue.
"Loin dec îmoi la pensée dle détourner tet argeno <'un si noble'

emploi.
Je vole souvent les riches, mais jamais les pauvres.
Acceptez doncmelon01 *lummmmlle restitutionî, et dIai'rnez illa'aiie lat

imlitr(uiîse, m'iassocier àl vos bonnmIles oeuvres.
il1)alîs cet espoir, J 'ai Ilhonnur <le ic. dîire, avec unl respect îits-

hionmîè, le p<lus litîimîde et le plus Obscur dle v'OS serviteurs.

NMatiaîmme de lavailî<s, stîupérabite, coniste biemn on puisse, dle cet
étrange l'il let, s i ltta,; dl<ouvir le petit paqunet.

-(~ie oltelai-il-<eiIai<l, Deniis avec jlappîar'ence <I iille vive
curiositéý.

11 àl a it parre pis
'mi umlle livres, c'est-à-dlire jsele dlouble dle lat solmîme <joli avait

été Volée!.. ll bien v Vicomte, q1u un dites-vous
-MI i -~l<m l)(ij lis que si le fait est vr'ai, votmre

voleur Ille parait ti biouille d'assýe7z bomnne comi»Lpgîie, et îue le pro-
cédé est <délicat.

-0hm !-r'eprit iNI. g l'Alq -c'Ieîî'-cette anecote n'est pas lat seule
que je pumis vous conter aul sujet dui chevalier, et si vous ni'êtes p)oint
lassés (îe im'entemndre...

-Parlez .. parlez!.-rponircet m mie temmps Denis et
tous les autres audilteumrs.

NI. d'Angenmnes -s'iricliiia et continua:
-r<>us sa,.vez (Issu -NI. lu Iieutemîamt-géuîéral dle lat police <lu royaume

et lat préten Ition<I, lus oIl moisi ns stilléi e. i Io'etre le plus h abi le i uagis-
trat dul teumps l<ais, présent et al veim. (C'est as.sez vous (lire <lue
les exploits dle cet intmrouvable chevalier sont le cauemaiiir (le son

existenice, et (luei le plu(s b eau joli' dle >ïa vlie serait celui oit il p<our-
mait voir' roues, eii place dle Grève le bardi et miystérieux voleur.
Miais vainemenct il al doublé Ses, liýLdes et siolpar toits les
moy'ens possibles, le zèle et l' iitéîe ses ténébreux a<"ents, ses
cominlmaisons les elieux, ouurdies ll'amîîènentL pas le plus petit iésultat.

Enflin, le mîois passé,e' cm <ése'plirI le cause, il i1îiagiîl<l<l (10pro
mlettre une récompense <le Vingt-inmiî~ul le livre., al celui qui lui
dlonnerait ti' ugiiiei quconqu<lie, pro~pre à lui faire mettre lat
umain sur' l'insexisissal le v'olcul'.

Vinigt-cinq titil le livr'es lat soillille était m'omleo le el uevalier devait
aLVOir dles coumîplices, et, pour' tr'ouver les Jullas, il n'est pa~s touijours
besoin dle les payer' si elîci'

Je (lois ajouter qlue INI. le lieutenant 4le police avait, Cil outr'e, Pro-
muis grâce pleine et entièr'e aui d6latteuu', quîel qju'il fut et (lu quelues
mnléeliamîtes actions qu'il se l'ut r'endes coupable.

Pe eJours apr'ès <Ilile l'annionce de cette pr'imeî eut été rêýpaiîu
dlans le public, un petit vieillard se présent à l'hôtel (lu lieutenant
tle p)olice, et demanda uuuie audlienîce. Ce petit vieillard était vêtu
d'un-t Ilouppelanîle v'erte, fourruée dle peau (le renardl bleu et garie
(le galons et (le brandleboum'gs ci or quelque peu terni. Un petit
chapeau lampiomn couvr'ait sai perruque soigneusement poudrée. Il
était chaussé (le bas <le soie nîoir'e et dle souliers à larges boucles
d'ar'gent. Il mîar'chait avecc quelq1ue difficuîlté et s'appuyait, en ilnar-
cliamît, sur une longue canne à poitiiue <l'or. Son visagre, aussi riîlî4
qu'unîe poumme dle reinette tr'op mîûr'e, avait dû être 0fort a<'réa-Ible
,Jadis ..ses yeux, sbruimeîîmtlmillanîts, coniser vaie nt, mualgrél'"e
unle expression Spir'ituelle et aiimîiiiée.

On le cond<uisit auil premiier' sèe'étaire, qui lui dlemland(a ce qu'il
voulait.

"-Je voudr'ais, î'époud<it-il, parler' à mîomsigneur le lieutenant <le
police.

"-orafflîre (lesevc
"-Pécisélnc'nt.
<4-Ne pouvez-vous Ile <lire (le q1uoi il stquestion?
"-J 'aui'ai lhonneur (le le dlii'amonigeulu-uêî.

"-'e tque noiegeu'est occupé et lie p)eut vous recevoli'.
'"\Tou, eil êtes sûr'

"-h>a'fatemîeîtsûr.
'-Alom's i'ltaurai î'îîotîîeuî' (le r'eve'nir tin atuti'e jouri.
"-Lii auitre.joui', eu ser'a couissîîe auJoum'iîl'Ilui.

"-Mn.sigueuu' st dlone touujours occupé ?
-Toujours.

"-il faul1'a cependîant l'ien îJoie Je le v'oie, pour' toucher les
vingt-cinq miulle livres.

"De quelles, vingýteiliqj mîille livres parlez-vous?
"-Eh 1pardieu, dle celles qlui >ont pr'om<ises à qlui fera tr'ouver le

laineux clu'e<d jî','...
Le secrétair'e fit tit br'usque hîaut-le-cor'ps.

"-Est-ce dlone it1 su *jet du eh'd, qu os <lsre, nreei
mionseigneum', s'écria-t-il.

-V rai sembhlablcm en t.
"-Et, 4<1u avez- vous à lui apprendr'e
"ý-J'ai le plaisir (le vous r'épéter' qui- J'aurai l'honneur (le le lui

(lire à lui-mêmre. Mais si'il est occtupé, ainsi que Vous nie l'eitlirimîez
tout à l'heure,,je ser'ais dlésespér'é <le le déèranger', et Je reviendrai."

Le secrétaire s'était lev'é.
"-Attendez lut instant, je vous uni plie, utonsiet'," (lit-il au

vieillatrdl.
Et il sortit (le son cabiuîî't.
Le v'ieil lard, atissitot q1u'il se trou>va seul, lit un mouîîveiment d 'é-

pailes quii sigluifiait :-A louis (bl', . . ''iu étais Iiu sî z

Ait bout (le trois ou quatre mîinîutes, le secréêtaire revint.

(A oiue)

efomtréal, 15 Janîvier G51 '.(. LA~VIOîEm'r, Ecr., Mi.IJ. ilion chir
illonsieur. -- Je nie fais un devoi' dle témîoignrdelexelnc e.or
Sirop de 'Térébenthine. Je ,îî'en suis servi pour le traitement d'unîe laryit'
gîite aigue dont je souff'rais dlepuis p'lus (le neuf alis. Uine seule bouteille
mn'a comîplètemnent guéri. Vi-ui'lez agréer mecs r emercieenuts. Votre tout
dévoué, C. A. M. PARA'DIS, Ptre, 0. Al. F,

Miontréal, 12 Janvier 1591-Je soussiguié, certifie que ina femmne tous
sait depuis six ans et lmon enfanit, îgé de quatre ans, depuis sa naissance.
Tous deux ont été parfaitemnt guéris par l'usage (le deux flacons clu Sirop
de Térébenthine dtu Dr. Laviolette.-Auoipiîî: Lîim,ýY, 863 rue St-Deni<.
Côteau St-Louis, conducteur' boulâmîger citez Stuart & lerbert, No. 1010
Rue Rivard.

Montréal, Décembre 1.890.-J'ai déjà eu occasion (le fli servir de di-
verses préparations à la thérébenthine et je îm'en suis toujours bien trouvé
dans les affections (les bronîches et (le lat -orge. J'ai <lernièreni<-nt adminis-
tré à plusieurs de sites enfants du Sirop de Térébenthine du Dr. Laviolette,
et en ai obtenu des effets prompts et renmarquabiles, surtout dans les cas de
toux croupale. Mme Recorder B. A. T. DE MON'u'îc.



LE SAMEDI
A PROPOS Dl-' ClIAMIPIGNONS

J 'assistaio, un soir, à tin diner où l'on servit
des cèpes envoyés <le Bordeaux à l'ampitryon...

-Mion cher, nie dit-il d'ut) air indiléreuît, vous
allez-vous qui êtes versé dans les moindres
détails culinaires, -vous allez mne fournir un rens-
seignemient... Le chanipignon se réchauffe-t-il?
Et, récmau flé, est-il aussi bon qu'à sa premîière
apparition sur la tabîle ?

J'ignorais absolument la chose,-mais ne o
lant point être pris de court:

-Il est encore meilleur, fls-.e d'un ton capa-
ble.

Ma réponse fut presque étouffée par les exc!a-
mations louangeuses des autres convives se récri-
ant sur le goût exquis et le firj fumet des cryli-
togames gascons... Je remarquai qu'en débit <le
ce conctrt d'éloges, le maître dle la maison n'a-
vait pas touché au plat universellement encensé,
et qu'il avait fait signe à son maître d'hôtel de
venir lui parler. Après lui avoir chuchoté dIeux
mots à l'oreille, il s'était remis au courant <le la
conversation.

-Mla question de tout à l'heure était intéres-
sante, m'avoua-t-il à la fin du repas. Dans ma
jeunesse, j'ai failli succonîbm'r à un empoisonne-
ment causé par des rognons soutes, c'e3t pmour-
quoi je me suis fait mettre de côté le reste <des
champignons. Demain matin, Je m'en régalerai,
l'esprit calme, et roisa gourmandise affranchie de
toute terreur... Car s'il survient, cette nuit, la
moindre co!ique à mes invités, j'en serai averti et
je nm'abstiendrai.

Et voici. mai iitenant le coup de la belle-mière
Un gendre opérait sur sa belle mère (les essais

du même gtenre-iusqu'au jour où celle-ci, s'étant
aperçue du mianège, simula uts grave malaise.

Comme, au fond, ce gAndre n'avait pas l'âme
féroce, il était foiot ennuyé et se sentait déjà la
conscience chargée d'un trépas prémédité. De
son côté, la rusée belle- muère, gigotant sur un
sopma, exagérait ses tiatnehé.es, poussait des cris
déchirants, réclamant sa fil'e, ses petits-enfants
et les secours de la religion.

Tout d'un coup, elle feignit une prostration
terrible, un afifsissen-uent final :

-J'allais oublier le notaire ! fit-elle <'une voix
blanche ...- Henri, avant d'aller chercher tout
c6 monde, approchez-vous et écoutez-moi.

HIenri, auquel ses renio ds avaient ravi l'usage
de ses jambes, demeurait planté devant la nia-
Inde.

-Approchez-vous, insista t-elle.
il vint tomber plutôt que s'asseoir sur tià fau-

teuil, à la tête du canapé. La main de aa belle-
mîère s'empara de la sienne :

-Donnez-moi votre oreille.., plus prèi, lus
près encore, je n'ai ças la force de vous dire que...

-Que?...
-Votre cuisinière fait les cèpes à merveille..

Elle y met peut- être un peu trop d'ail et pas
assez de persil... A part ça...

Et la dame, éclatant de rire, descendit preste-
tuent de Fa couche, pour ébaucher, bous le regard
abruti du pseudo-criminel, le pas d'un menuet du
temps de Louis XII

(I"igro.)Mxnîx.

SURSUM CORDA

Au C~EII

l'5asat quic '-ieis-tu cî-le là
l»es mor-ts endormis sous la mousse,
Oit i'nb', vision plus donce?

~eîle ujoirm lviitoi <jui viens là,
ellllemuî,- longs crÎ pes voiléle,

l'llis loi. n ti lu e froidiia oé,
. nrtSult corda.

Va, Pauvre mmméîc, il n'est plus là
Le climértl,îîî (fue tant tu pcu~
l'ers les éternecllEs demeures

Stirsitit cordit.

Enfants qfui venez prier là,
l'réis d'une trop chière dépouille,
Si (le larmes votre l-il se mouille

Svîrsuin corda.

,%.i la douleur est toujours là'.
Qu'on soit épouse, enfant out mère.
Car elle est tille (le la terre.

Sursuli c0rliL.
J. T1.

CE QUE C'EST QU'UNE MAUVAISE
HIABIITUDE !

Louis.-Tu sais que Gustave s'est remis à fît-
mler?

Alptoiase.-Nouî ; vraiment?
Louis-Oui, il est mort hier soir.

DIFFICILE A DÉCOUVRIR

l'ai. - Dis nîoi pourquoi les Amîéricains ont
fêté Christophve Coloinb le douze Octobre, quand
il a débarqué de son navire le onze.

Mère. -Chribtophe Colombl est débarqué le onze
mais il n'a découvert l'Amérique que IF, dlouze.

Uin Breuvage Délicieux et Fortillant'
LE CHOCOLAT MENIER

Apprenez àX Lien faire une véritable tasse <le cmlt(ia
en envoy*ant votre adresse à(C. Ain.e CiimA'm
Mmm0STRÉA.u, et vous recevrez un échtantillon gratis, avec
moite <'emploi.

BELLE MUSIQUE A VENDRE
NOUS VENONS DE RE.CEVOlrt

3,000 MORCEAUX de MUSIO'UE
QUE NOUS VENDONS

Nous avons les morceaux les plua nouveaux et
les mieux choisis: musique classique, morceaux
d'opéra, chansonnettes, danses, etc.

Le public est prié de-venir visiter notre assorti-
mient, au bureau de La Bibliothèque à Cinq Cents.

POIRIER, BESSETTE & 01E,
No. 516 RUE CRAIG, MONTREAL.

THEA.TRE - ROYAL
SARW& JACOBS... PI1P. ET EA.

(Scî,îci,<cm ,u 1 ,lLUVlJ -.. IN
Alprès-midi et soir.)

LAl.\lUI \IIIIINIEN

CO-WON-CO-MOHAWK
D ans le Grand Dranle ,'ltl"îetre

THE INDIAN MAIL CARRIER
Ixcelenc utu uIllt>.ogiu, jodi.4 f stunics et.I)uîs

Clievan s ad mirablement dresst ,s, ete.

PRIX D'ADMISSION:

10, 20 et 30c. Siéges réservés, 1 Oc extra.

Plan toujours ouvert au Théâtre de 9 a.m. à
10 ). ni.

SEMAINE SUIVANTE:

'IIECLEMIENCEAIU C ïlSL.

QUEEN'S : THEATRE
TELEPHONE, 1032

Ctesmine maLtine ilieured e. t sanut. 1

ItlEN',EINUe .\U FAV~ORU11 I DE ~

Il AOEEý_ G-rI]LMOTYR1:?
Assisté, dl'une troupe d'Actcurms renonmmés ayant

remporté)rv les lus grandms 5<icci - i

"DARTMOOR"

8Bureau ouvert e 11) a. In. il .1 P. iu.

('AýNA1A 'SUPPLY C'O.

UNE INGENI EUSE INVEIeN,)

Il vient de se former en cette ville une société
tout à fait utile et originale. Ele porte le nom de
<Canada Supply Co, " et a ses bureaux dans lit

rue St Jacques, Ne 5 I. el. J. P. Coutiée eii est

C'est une esp&*e de loterie qlui permiet (le favire
dos économies sans que l'on s'en apnrçoive. ()i
laye un dollar par semaine. Le tirage a lieu tous
les mardis Si vous êtes lieu reux au premier tirag,(
vous avez droit al un prix dec $35' en niarchandises.
Si au b>out <le trente-cinq< seminies vous n'avez
pas été heureux à aucun <les tirages, vous avez on8
marchandises pour la valeur de votre arge-tt.

Vous pouvez choisir indilféreinnoient un lialfille
mnt ou u pardessus fait sur commande, umîni
nmontre (,n or, uni imouliun à coudre, un set de
ioaiibre, un set de. salonm, umi se-t à dîner, (lcs étoiles

à la verge, etc. Voici conmmnut si- fait le tirage .
L'on prend trenîte-ciniq petites billes en marbre

portant loes numéros de trenîte-cinîq contrats ; on
les met dans une boite <lui est ensuite fermîée.
Apiès avoir bien liît< laboite, ont ouvre utio
petite porte (sullisante tout atu plus pour per-
imettre d'y introduire lit main> pratiq1uée dLants lo)
couvercle <de la boîte ; une dIci personnes pro'
sentes est appelée à faire le tirage, et la bille (lui
sort, dont le numéro correspond à celui qui se
trouve sur un des contrats, donne droit au signa-
taire de ce contrrat au prix de trente cinqî iiiamtres
en marchandises.

Voici une invention ingénieuse 'lui ioirite d'être
encouragée.

Le public est inîvité àk assister au tiragit qui a
lieu tous les miardis soirs à 8 hemures précise.9,

TONIQUE 1~s.Au QUINA
AALEPTIQUE SUC DE VIANDE

RECONSTITUANT -~î4.'tPHOSPHATEdeCHAUX

Le Tonique le plus énergique' C o-pos e(les substa,,ces
que doivent absolument indispensables

em ployer Convalescents, 1 ~OUI MAa la formation et
Vieillards, Femmes, au développement cIe la chair

Enfants débiles .inuscîtlaire et des
ct toutes personnes délicates. ' ,,i" Systèmies nerveux et osseux.

Le VIN DE VIAL est l'assoiation îles ln<i'îeimsls plus 'l'tifs polir
combatt-e l'Anémie sons tonteii ses formes, Chlorose, Phtisie. Dyspepsie,
Gastrites,1 Age critique, Epuisement nerveux, Débilité î,smtvu
(le lat vieillesse, étioleme nt, longues Coli valescetices e~t tout état dIe la mmg min rl
et d'ainaigrissjement caractérisé par lat perte de l'alppétit e-t let fiir<ce.

I'hurfN~i L 1.Ai~ L, r-ie de« ftoouabous, 14, L YON -lTotes Pharmacies.



LE SAMEDI

POUR LSVERS
CRÊ1VES de CHIOCOLAT

Le remeéde contre les VERS le plus plai.
u84t et le plus .sûr q1ui ait eco~re été ofiert

MI public.

Recommandé par les Médecins
1ýD EN VENTA ]>.e lT0U -U

Ma EiCE«jmUz Ml, IE

Bureau principal à Québec.

tA~U 'LitE, llitiS

$'îîcC%%pi de t out. ceý %lu i rapsportaux niuit s.
1 a-I 0<1

BAUME

f H£f(<E~ç

MANQUE DE SOMMEIL GUERI. 1
fu. i.,.rt imi -àtr etr t'ôre Kr'rtri"'ai

ft, iiitrrrsrîd rire tlzir< -1 r' Pè lre it l
is hiVlorirt pr, ree itiiiit- grrle -,ssr.tr jrrsu

Ilthumîaitli soritrcuie." .lttNS 'iîrr
St-S;éîér iii, Keyltcttii, P. 0., Ps.

INCAPABLE OEXPRMER SA GRATITUDE.
NVîI-»...sVI îLk, N. 1., 12 utrs 181.1

irs jrrrrtitiun Is-ir (tn vg-t iii.i connîitr tI
1 rf.it <I f tri t Nitie leuix itt Prtie

errii,îit. t. 'avar Iis fît 5.il yatilte liils
di, le ride ert r liitit 5 il ti i.l l -rile ais

'N iieitr issu liri vit 111, LIl y a tlt ai je l is
.11 uer5r M i.i t.le t irii;ie titrje irri àtn

cet]x gtetiiulit aulaus, bain couilî:vrrrl tr sort iittriritr

G R AT1s -tltarsse e inae pauvres
Lscuîeit aissi obtezlr o) remets lits rien paye?.

Ve retiede a <r,<) préparé p'ar le. lié. Pasteur Krefftg,
le1,î rarte.Ylt- lad.. LAJ, i!eprnis L~76, e<s atuelle-
weî îrôîar sos t dreLios .r ta

KOENIG lED CO CCAGO, IL.
A Ve:ir, pir Ici D*o-utl.%$ I«tD< U'eio; G pour$S.

A Montréal, par B. Léonard 113 Rue St-Laurent.

RHUMAL
IL teinfitaI litle (.Ott( re l<<It ies l îiti 'i bttinés. la 11rit ct, la I rrnciho l oniption., lAstiîe, et lt itc. le, Affec-

l ions il.! ta Goitrge et deis Ili îiis. Chauie bouiteille î'oîtjeîît, 25 doses pur ailtes, et tic etite quie 2-lccit s. En vente
piartoutt. Déôtti (iéirl 'î.BitMMISlAI II )ON. 17031 Itt.ic .C.î EO Coin de la Rite t -I u

intiteî. it ai 7 frnis. Librairie .1.rtîatîd Colini & Cie.,
5 rite (le *tlzitie., L'aris.

Là l'Eti''U V MSI'AEsNNE, et LF CoitOIi'îis1ONANr
Li'rutai eE-Abnneîeitles deux journatux réuînis,

fi, Jrett itil potur Loitis pays. Pont-le Canada, $I.O0
M. A. dîai:i.iirecteurt. X rite de D>unkerque, Paris.

Lu. Sli..oN, revue littéraire et aitistiqitenesiel.cir
à M. F. lt(iilkLtay. :It rite île Chabrol, Paris.

La Liii: Uivuos~.i.e.,revue Iîottiqtie illustrée Lainarti.
il le qinc.-Aiotniînouent, 5 fris, par ait. Jules Canton. di-

recteur. 19 rite souilot, Paris.
1 .V. Mus~ lesp-, uu. paraisat deux fois par Imoiq.-

Librîairie,Cl. I Ilagrave. 15 rite Soillot, Pari.
I;lSTElMEittIttliS CîîIFtuIUICS Eri IRs (,UlîeiuUX.-

Iii:Luciien, F"auconî. directeuîr. 13 rite ctltjas.
Nu.:w 0t zé: F. W. Clhristerro. 251, FilLth Avenute.

JOURALIcRs. L .1.5.EtNESlc-Ahonîscinent. Uit an, -20 fris.,
six n'is. 'lt fr'. IItItatx li la librairie I tachet-te & Cie
791Ioieai aii Grîan Parik

t'îtuinN EulE.-ephi s minLiessatt. le tellets lit, le miiieutx
reniseigné,. le Ittoins cIter dles jolurtatx dte Cordlonnerie,

c'estHi le FRIANC LPAILNUIt, 5,7. boulevard St.MlicIli
l'ais-.pécaiufrantco sur decmander.

LA Ctnsr. Us ivVEISE1l. (journal hebdiomadairce-
l'rix d'aboinemenît IL, fri. t0. No I it Rllteau, Platco

Lotvois, lParis Feranice.

LA PRESSE
JoUIINAL, QUOTIDIEN

Le plus populaire (le toué; leés jolunaux
(lnni e Mlont reat

UN CENTIN LENUMERO, EN VILLE
Abonnement en dehors de Montréal

S EULEM ENT $2.00 FA Ul, AN NÉE
s7UWJCIg'1PAYlBLA D'AVALNCI'

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

Si vous voulez avoir ce quo vous désirez, ou dis
ptoser de quelque chiose,

ANNONCEZ DANS t< LA PRESSE,"
Journal possédant lat plus forte circulation de

tous les journaux français du Canada.

MOYENNE POltît LE NIOIS DEII(I ltI

25,000 Djr
Pour prix et toute autre chose, s'adresser à

LA PRESSE,
71 et~ 71at Rue St-Jacques, Montréa.
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es pilulesFsonkfortSemet, reomNew-cork

i' ilthiug*ai Ci1 1 Cotu
P'UBLICATION iiEIfLDtlA>AIRE

Revue Litteraire, Artistique et de Modie
Contient les plus beaux romans du jour,

avec illustrations.

Abonnemient: Un An,$2.5O. Six Mois, $1.25
1TRIOTENI ENT P'AYABXLE D'A VANCE

VENTE! AU NUMERO, 5 Centins

lEn tente danîs toits les dépôts de journaux, touts le
jeudis. P'our abîonnments et annonces s'adresser à~

POIRIER, BESSETTE & CIE,
E iliteu rs-Propriétaires,

OCO-ASIOIT i
-At LA -

Librairie Poirier, Besselte & Cie
516 f-O* Ota.G-

~1[ONT1?EA l

LIVRES DE NOTES
Magnifique Livre de Notes relié i. toile f rap.

pcin or, 1; pouices par3ý, Conteniant 184 pages et
til porte-crayont, eiîvoyé par la poste pour 12 centr.

Trois charmants Livres de Notes, 4 pouces
par '-Pi, couvert toile, (los doté, renfet niés 'dans titi
étui couvert cei toile. Les trie livres et l'étui eiit
voyéa patr la poste pour 7 cenits.

Tous ces artcles sont env~oyés .ti'îtco luar it
poste aux prix ci-îlewsîs marqlués.

HATEZ-VOUS D'ENVOYER 10 OTS
Magnifique feuilleton à bon marché
10 Cts - seulement - 10 Ots

Seconde édition du gra nd feuilleton
à senÙOtiofl,

"Le Remords (l'un Ange"
que La J>resseat publié, contenant Sb

paIges grandi( formt

SE VEND 10 CENTS SEULMENT
-14 ]P. »W- -

AU BUREAU DE

La Bibliothèque à Cinq Cents,
516 RUE CRAICI MONTREAL

IMPRIMERIE

Poirier, Boessette & Cie,
516 Rue Craig, Montréal

Nous exêCutons, à bien bonî iarclié,
toute espèce (l'ouvrages, tels que:

Ùilculaet;, Livres,
Birocitures P<(tin2>Itlct8,

A t}iches, rame
Cartes tle 'viîl, C(rtes 't'a'rs

Eu"It dl es (1 couptes, J>a'carteb<
A nsoizces diivcun, Et'iq ucittes,

Blantcs (le totttes; sorte8, etc., etc.

Commandes PromptQpMent Exécutées,
Caractères de Ljuxe.

k meileur marFché quie partout ailleurs.


